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DES MALADIES 


DE LA PEAU 


EN G E N ER A L. 



SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE V. 

/ 

Des Maladies qui attaquent la peau 

des mains & des pieds . 

N O us plaçons parmi ces indilpo- 

fitions le panaris avec les excroiL 
fances douloureufes qui en réfultent 
quelquefois aux côtés & à la racine de 

l’ongle ; les engelures , Les poireaux , les 
eors , les fentes , les creva/Tes Ôc Quelques 
affe étions des ongles. 

Le panaris eft dp deux efpéces ; le 

bénin & le malin. Le premier efl une 

tumeur fuperficielle & douloureufe qui 

naît vers les bouts des doigts, à l’occa- 

fion d’une férofité âcre & corrofive, qui 
Tome IL \ 
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ramaffée fous la cuticule, y produit une 
petite élévation , dont la blancheur, la 
tranfparence & la flu&uation indiquent 
le teins de l’ouverture , après laquelle 
la douleur fe diiîipe , & la plaie fe gué¬ 
rit fans peine , fi elle n’affede que la 
partie charnue du doigt. Mais fi le mal 
va plus loin , il y a fouvent à craindre 
pour la perte de l’ongle , & plus d’em¬ 
barras à efluyer, à caufe de l’excroiffance 
nommée Fterygion > qui en eft la fuite. 

Le cataplafme avec le pain & le lait , 
pu avec la racine de lys ; le bafdicum, ou 
l’emplâtre de mélilot font les topiques 
ordinaires dans l’efpéce bénigne. On 
procure, quand il en eft tems, la fortie 
de l’humeur en piquant la tumeur,ou en 

emportant la peau, qui fe régénéré bien¬ 
tôt par Inapplication de quelqu’un des 

■Epulotiques ordinaires. 

Mais l’efpéce maligne produite par 

une humeur beaucoup plus adufie , Si 
d’un caradére extrêmement piquant & 
corrofif, demande beaucoup plus d’at¬ 
tention , & a befoin de toute la pru¬ 
dence d’un Praticien expérimenté. L’i¬ 
gnorance du Chirurgien , & l’obftina- 
tion du Malade à s’oppofer à l’incifion 
îufqu’au périofte, Si même jufqu’à l’os, 
dans le tems convenable 9 ont fouvent 
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©ccafionné la gangrène, la perte de 
plufieurs phalanges, & la mort même. 
Ce n’eft donc pas fans raifon que Gui¬ 
don 8c Jean de Vigo ont jugé cette mala¬ 
die mortelle. Pour prévenir cette cata- 
ftrophe , 8c fauver la partie affe&ée , 
tout le monde convient aujourd’hui 
que dès que la douleur commence à de¬ 
venir extrême, il faut fans attendre au¬ 
cune fluctuation dans la tumeur , y faire 
une incifion profonde, en évitant autant 
qu’il eft poflible , les tendons 8c les 
vaifleaux. On donne par-là iflue à la. 
matière corrofive dont une ou deux 
gouttes dépofées fur le périofte , ou 

fur l’os même , produifent quelquefois 
tous les accidens. 

J’avoüe que je ne comprends pas HiU 
dan, lorfqu’il dit (a) qu’en coupant feu¬ 
lement , ou emportant fuperficielle- 
ment la peau, on découvrira une tache 
rouge. Pour moi je n’ai jamais pû foula¬ 
ge le Malade qu’en incifant plus pro¬ 
fondément , 8c même jufqu’au périofte , 
comme je l’ai déjà remarqué. 

Il ferait à fouhaiter que cette mé¬ 
thode d’Hildan pût toûjours fuflire. 
Outre la douleur qu’on épargnerait par¬ 
la au Malade, on éviterait le danger qui 

(a) Obfervat, Cent. i. obf. ÿj. 
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peut fuivre l’opération, &le Chirurgien 
auroit beaucoup moins de peine dans 
la cure : mais je doute fort qu’en cou- 

ainfi 



pant ainu mperncieiiement la peau, 
même dans le commencement, on dé¬ 
couvrît toujours la fanie corrofive , ou 
îa tache rouge dont parie cet.Auteur. 

Il arrive fouvent que lorfque le pa¬ 
naris fi tué à côté, ou à la.racine de l’on¬ 
gle , s’efl déchargé de fa matière , il 
furvient aux parties excoriées une chair 
fongueufe & mouvante qui croît encore 
11 on ne la délivre de la compreffion, en 
emportant le bord de l’ongle où cette 
ehair naît. Le même accident efl pro¬ 
duit par des efquilies , des épingles, des 
aiguilles, & tout ce qui s’infinuant au- 
deffous de l’ongle , y fait folution de 
continuité. Il furvient auffi aux doigts 
des pieds , ?à l’occafion des fouliers é- 
trôits, de tout ce qui comprime l’ongle, 
de peut le faire recourber dans la chair, 
©u pique , ou coupe jufqu’au vif. Cette 

incommodité eft nommée perygion par 
les Grecs s r.uduvïa, & excrefcentia unguis 

fungofa par les Latins. Le principal 
moyen de la détruire confifte à couper 
la partie de l’ongle, qui par fa compref 
lion occafionne le mal : cette opération 
peut fe faire,quelquefois en introdui- 





CE t A P E A U.' , A f 

font au-deflous la pointe des cifeaux, Sà 
emportant ainfi tout-à-la-fois la caufe de 
l’excroiffance. Mais fi l’obffination du 
Malade y la grande fenfiBilité de la par¬ 
tie, & la prëfence de la chair fongueufe 
tnterdifent cetté voie , on doit com¬ 


mencer par confumer 1 efungits par quel¬ 
que poudre cathérétique, ou autre efca- 
rotique doux : quoique fi elle s’élève 
de la gfoflèuf d’un gros pois , où d’une 
fève, & que fa bafe étroite le permettes 
la voie la plus courte eft de la couper , 
& jétter enfui'te fur la racine un peu dé 
vitriol crud , ou lâ ronger avec la pierre 
infernale.- Quand cela e fl fait, on en¬ 
treprend d’emporter la partie de l’on¬ 
gle recourbée en dedans : fi l’on ne 
peut pas encore y parvenir , il faut con¬ 
tinuer de ronger jufqu’à ce que le furï- 
gus foit fuffifamment détruit, & qu’on ait 
emporté de l’ongle tout ce qui eft né- 
ceffaire pour qu’il ne s’enfonce pas de 

nouveau dans la chair. 

;* . — » • 

■ Il n’y a rien de meilleur pour confu- 
mer ces excroiffances que le précipité 
fonge ordinaire. Il agit fans caufer beau¬ 
coup de douleur, St fait des merveilles 
dans ce cas ; j’én couvre ordinairement 
le fungus , je mets enfuite par - defîus 

un plumaceat) chargé de quelque léni- 

A iij 
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tif, & je laiffe le tout flir la partie pen-* 
dant deux jours : il fe fait durant ce 

teins-la une fonte confidérable , & 

j emporte avec mes cifeaux ce qui ne 
fuit pas l’appareil : j’applique encore du 
meme précipité, fi je vois qu’il foi: né- 
cerfaire. Je détruis par ces moyens non- 
feulement 1 excroiffance , dans trois ou 
quatre panfemens, mais je cicatrife mê¬ 
me fouvent la plaie fans le fecours d’au¬ 
cune autre application. . 

Nous venons a prelent aux JEngeluves 
qui attaquent communément en hyver 
la peau des mains & des pieds. La cha¬ 
leur & la demangeaifon qui les accom¬ 
pagnent , les rendent très-incommodes. 

La maladie eft évidente par elle-mê¬ 
me. La grande rougeur accompagnée 
quelquefois de l’enflûre inégale de la 
peau ; la chaleur brûlante , la çuiffon , 
le fourmillement,& la démangeaifon qui 

en te ms froid, aux différen¬ 
tes parties des mains 8c des pieds, chez 
ceux fur-tout qui ont été fujets aupara¬ 
vant à cette incommodité , ne nous 
laiffent aucun doute là-deffus. Les en¬ 
gelures attaquent aufli quelquefois le 

rnA 1 ^ 1_I ^ 


vifage 8c le bout du 
l’a obfervé. 


, comme Sennert 


Elles font produites par l’arrêt 8c la 
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Jtaxation du fang à l’occafion du reflet- 
renient caiife pâf le froid ^ dans^les Vâif* 
féaux capillaires de la peau ; ou les hu¬ 
meurs s’arrêtant de plus en plus , fi? 
corrompent, déchirent les fibres, ulcè¬ 
rent les parties, Sç y élèvent des vef- 
fies , ou du moins y excitent par leur 
féjour , la chaleur & la démangeaifon : 
enfin le dérangement une fois caufé dans 
le tififu des parties affectées, les expofe 
à la même incommodité , au retour de 

l’hyver. 

Les engelures attaquent le plus com¬ 
munément les enfans & les jeunes per- 
fonnes. Lorfqu’elles viennent aux ta¬ 
lons, on leur donne le nom de Mules. 

La première attention qu’on doit avoir 
dans la cure , fur - tout lorfque la peau 
n’eft ni ouverte, ni ulcérée , eft d’ouvrir 
les pores de cette dernière pour donner 
ifiue à l’humeur arrêtée : onfe fertpour 
cet effet d’une fomentation uéfolutive , 
appliquée fur la partie affligée, avec des 
morceaux de flanelle chaude : d’autres 
font ufage de la faumure de boeuf, ou 
de l’eau falée; ou bien ils brûlent les 
engelures à la chaleur du feu ^ d’autres» 
au contraire trempent les pieds dans de 
l’eau froide , ou frottent les parties af- 
fe&ées avec de la neige : pratique em- 
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ployée dans les pays du Nord par ceux 
qui ont les membres gelés. 

Guillaume Fabrice ( a ) nous dit que les 

reuples Septentrionaux , à leur retour 
a un voyage, ou de la campagne , ont 
coutume , avant d'entrer dans leurs 
chambres à poêles de frotter avec de 
la neige les parties gelées, telles que 
les doigts des mains & des pieds , les 
oreilles & le nez ; crainte que fans cette 
précaution ces parties ne le mortifiaffent, 

ou ne tombaient à l’approche foudaine 

du feu. Cet Auteur donne de cette pratb 
que un exemple bien remarquable qu’ri 
dit lui avoir été rapporté par un Sei- 
gneur qui voyageant dans ces climats, 
rencontra fur le grand chemin un pau¬ 
vre Charretier roide de froid , & paroif- 
lant comme mort. On le conduilit fur 
«charrette, au logis le plus proche,dont 

i Hôte, au lieu de le lailfer porter de¬ 
vant le feu, le fit plonger fur le champ 
dans 1 eau froide ; à la fortie de laquelle 
il lui fit avaler un verre d’hydromel avec 
quelques épiceries ; après quoi il fut 
rnis dans le lit , ou ayant bientôt fué co- 
pieufement, il revint à lui-même, 6c fe 
trouva guéri. Revenons à notre fujet. 
Sennert (b) propofe les remèdes lui- 

(ai De Gangrena & Sfhacele . 

(*/ Fr lib. s . Part. I. cap. 


15 È L A PeàÜ. 
"Vans pour les engelures: 

Prenez, du vin 


9 






, & en 

lavez.. les parties afefiées. Ou , 

■Prenez, de l'huile 'de laurier %ij. dumiet zp 
de là térébenthine . mêlés. 

Prefque tous les Auteurs que j’ai lus ; 
vantent beaucoup le jus ou la décociion 
"dé-navets ) fur- ; totit s’ils ont été gelés; 
-f-' — - J - - alors ce remède comme 




Je véritable lpccifîquc de ce mal. 

On recommande auffi le vin bouilli 
avec du fel Sc de l’alun , & réduit en ca- 
taplafnie avec la farine de feigle , le mie! 
ôc le foufre. L’encens formé en Uniment 
avec la graiïïe de porc convient auffi. 

Mayerne (a) prefcrivoit les remèdes 
fuivans pour la Reine à 1 Angleterre , fu~ 
jette aux engelures, entems de gelée. 

Prenez de la décofiion de raves bien chaude , 
jomentez-en les parties afefiées, ou ap- 
plïcjuez-y pendant une heure les raves mê¬ 


me 


lef, 


continuez ce remède pendant plufit 
tins de fuite. Ou , 

Prenez une greffe rave creufe , rempli fiez- 
eri, la quatrième partie de poudre de ra¬ 
cine de Cyclamen , & le refie f onguent 

(a) Med. form, p* Reg. Anna & Maria, p. 10 9 
lie , r 

À w 
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rofat blanc, & de blanc de Baleine J cou* 
vrez-en l'ouverture , & la cuifez, félon 
VArt, fous la Campane , jufqu'à l'épaif 
fjfement des fubftances grajfes. Expri¬ 
mez, enfuite fortement le tout, & ajoutez, 
àl'exprefion, des graiffe s de canard & de 
porc récentes , de chacune ^ ij . de Vhuile 
d'œufs ?j. de la cire gfi. cuifez, encore 
jufqu'à la confomption du jus de raves, en 
remuant toujours les matières. Verfezy 
enfuite ce qu'il faut de bon efprit de vin , 
pour former une efpéce de cèrat que vous 
laverez bien, & que vous appliquerez fur 
les parties, principalement à l'heure du cou¬ 
cher , étendu fur un linge , ou du coton. 

Voilà certainement bien de la pompe, 
tandis que des remèdes beaucoup plus 
lîmples & plus faciles à préparer, font 
auffi efficaces. De cette efpéce efl le 
fuivant que le même Auteur ait être cer¬ 
tain contre les engelures. 

Prenez une rave cuite fous les cendres , pe- 
lez-la , & appliquez-en la pulpe fur les 
engelures, aujfi chaude qu'on pourra la 
fouffrir. Tenez la partie chaude, & que 
le Malade refie au lit le jour de l'applica¬ 
tion. Le mal fe diffipera par ce remède , 
dit Mayerne, dans un ou deux jours » 

L’emplâtre de foufre de Rulandus com* 
Tient suffi dans le même cas. 
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Olaus rapporte dans fa Relation des 
Pays* froids , que les perfonnes qui y 
font fort affligées de cette incommodi^ 
té, n’ont pas de meilleur moyen de fe 
foulager que par la poudre de peau de 
lièvre , dont Scheuhjus ( a ) parle comme 
d’un fécret, & qu’il appelle Remedium 
rarum s mais il ne dit point de quelle 
manière on le prépare, ni comme l’on 
s’en fert. Pour moi j’aurois beaucoup 
plus de foi à la peau de cet animal, ap¬ 
pliquée fflr les parties pour les défen¬ 
dre du froid , qu’à cette même peau ré¬ 
duite en poudre. 

Il me fouvient qu’étant fujet dans ma 
tendre jeuneffe , aux engelures des ta¬ 
lons , en tems de gelée , je me fervois 
pour défenfif d’une emplâtre faite de 
diapalme , de bol, d’huile-rofat & de 
vinaigre, qui fortifîoit & garantiffoit en 
même tems la partie de la congeftion des 
humeurs. De forte qu’en la renouvellant 
dès qu’elle devenoit lâche , j’étois peu , 
ou point incommodé de ce mal pendant 
rhyver. 

Lorfque les engelures viennent à 
s’ouvrir ou à s’ulcérer, on doit les pan- 
fer avec le fomyholyx , ou mon onguent 
de pierre calaminaire , qui eft dans ce 

(a) Qbferv. Med. lib, çbf 7. 
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cas le meilleur remède que je connoiA 
fe : mais de quelques topiques qu’on fe 
ferve , il y a certaines engelures , fur- 
tout celles des enfans des gens pau- 
,vres, obligés à toujours courir, qui ne 
guériront point avant l’approche de 
l’été. Nous paffons à préfent aux Poi¬ 
reaux & aux Cors. 

Quiconque en a été tourmenté , ne 
traitera point de bagatelle le tems que 

1 • • x t P, • - * 

Remploierai a les décrire , oc encore 
moins les remèdes que je propoferai 
pour en calmer la douleur, ou les dé¬ 
truire entièrement. Les tourmens qu’ils 
font fouvent fouffrir , ont fait dire à 


l’humain & fçavant Dodeur Sydenham , 
que fl quelqu’un emplbyoit toute fa vie 
à découvrir un fpécillque pour les Cors* 
il mériter oit bien de la pofîérité, & au- 
roit fuffifamment fervi le genre humain. 
Ces tubercules ou excroiffances cu¬ 


tanées ont reçu différens noms de leurs- 
différentes refïèmblances : le plus géné¬ 
ral efl celui de Verrues , ainil appellées, 
dit Sennert , parce qu’elles paroiffent fut' 
la furface dé la peau ,• comme des peti¬ 
tes éminences, ou monticules : on les: 


nomme Poireaux , à caufe des petites: 
fibres ou filamens , qui femblables aux? 

racines des Porreaux , attachent forte- 
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ïnent quelques-uns de ces tubercules k 
la peau. On donne à certaines le nom 
de Myrmecia , mot grec qui veut dire 
Fourmi , parce que quand on lie ces ex- 
croiffances, on y fent un fourmillement 
femblable aux morfures de cet infeéte. 
Ces efpéces de Verrues ont des racines 
profondes , la bafe large 6c la tête é- 
troite , 6c peu faillante ; d’où on les a • 
nommées aufïi Verrue<& fejfdes : celles-ci 
attaquent le plus communément, félon 
Celfe, les paûmes des mains 6c les plan¬ 
tes des pieds. Il y en a d’autres contrai¬ 
res à celles-là, qu’on appelle Pendantes > 
en grec Acrochordons , quod exïguo quaji 
pediculo, ut de chorda dependeant. Ces 
dernières fe terminent d’une bafe étroi¬ 
te en une tête large 6c longue : elles 
naiffent plufieurs enfemble fur les mains 
des eofans , 6c tombent quelquefois in- 
fenfiblement , ou difparoiffent d’elles- 
mêmes. Elles parviennent fouvent à oc¬ 
cuper l’étendue d’une petite fève , 6c 
de cette efpéce fontfélon quelques 
Auteurs, celles qu’on nomme Fhymi , 
de la reffembiance de leur tête, à la. 
leur de thym. Si elles font encore plus 
grandes, 6c qu’elles reflèmblent à l’in¬ 
térieur des figues , elles prennent fe 

mm de Fies 3 avec lefquels les Condylo*- 
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mes ont quelque rapport : mais ces def? 
mers paroiffent ordinairement fur, où 
près des parties de la génération , ôc 
font foüvent fymptôme de la Vérole. 

Les Cors nommés par les Latins Ver* 
nica alla , oü Clam, de leur reffemblan¬ 
ce à la tête d’un clou, attaquent quel¬ 
quefois les doigts, mais le plus fou- 
vent les orteils Ôc les plantes des pieds ; 
où ils incommodent louvent beaucoup 
en marchant, fur-tout dans les chemins 
raboteux. Cette dernière efpéce a com¬ 
munément une tache noire dans le cen-. 
tre , qui relfemblant à la prunelle de 
l’œil, a reçu le nom d’Oculus picœ , œil 
de pie. Ils font ordinairement produits 
par quelque compreffion externe. 

Les Acrochordons, ou Verrues pen¬ 
dantes , ôc les T’hymi fe dilfipent quel- 
' quefois fans remèdes, félon Jean Ta¬ 
rant (a) , ou ils font du moins très-fa¬ 
ciles à détruire : mais les Myrmecia Ôc 
les Cors fe dilfipent rarement fans le 
fe cours de la Chirurgie. 

M. îVifeman ( b ) prétend qu’il y a 
cette différence effentielle entre la Ver- 
rue Ôc le Cors, que la première poulfe de 
la peau en dehors , tandis que le der- 

(a) Itijltt. Chlrurg. Ub. I. c. g, 

(b) Chirurg . Ub . Z. c. 20, 
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nier commençant à la cuticule , jette 

fes racines en dedans. 

On en attribue ordinairement la caufe 
à une humeur épaiffe ou vifqueufe , ar¬ 
rêtée & durcie dans les vaiffeaux lym¬ 
phatiques cutanés. Mais Tlaterus croit 
avec plus de raifon, que ces excroif- 
fances font produites par le fuc nourri¬ 
cier deftiné à l’ufage de la peau, & durct 
dans fes pores. 

M. de la Vauguion O)croit que lorh 
que les filamens nerveux du réfeau , ou 
■plexus de la peau font rompus ou dé¬ 
chirés par quelque accident Je fuc nour¬ 
ricier qui diflille alors de leurs extrémi¬ 
tés , fe ramaffe & fe coagule fous l’épi¬ 
derme j où il forme par fon endurciffe- 
ment les Cors & les Verrues, & quel¬ 
quefois d’autres excroilfances plus con- 
fid érables. Si les Verrues , dit-il , font 
placées fur les orteils , & preffées par le 
foulier, elles jettent leurs racines dans 
les tendons , où elles forment comme 
des ganglions : lorfqu’au contraire elles 
fe continuent en dehors, & à une lon¬ 
gueur beaucoup plus grande 5 on les 
appelle Cornes : celles ? ci s’enracinent 
dans les ligamens & les os même , dont 
elles paroiffent comme une prolonga- 

(«) Cperat.de Chirurgie, ch. 4*. 
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tion._ En voilà affez pour l’hiftoire & la 

defcription de ces Excroiffances. 

Le diagnoftic efï clair par ce qui pré¬ 
cédé , le prognoffic fe découvrira par ce 
qui fuit. 


On vante plufieurs remèdes pour la 
cure des Cors & des Verrues. Certains 
prétendent même avoir des emplâtres 
infaillibles contre ces excroiffances 
tandis que d’autres fe vantent de les 
guérir radicalement en les cOunanr. 


côupant. 


Mais fi ces impofteurs pouvoient exé¬ 
cuter ce qu’ils prétendent, nous ne ren¬ 
contrerions affûrément pas autant de 
gens affligés de cette incommodité. Je 


vais rapporter, avant que de parler de 
1 opération , quelques - uns des princi¬ 
paux topiques recommandés par des 
Praticiens de nom. 


Fallope prefcrit les feuilles de faille ou 
leur lue y ou au defaut des feuilles ver¬ 
tes , leur poudre , ou celle de l’écorce 
de cet arbre , mêlée avec du vinaigre.- 
On recommande auffi les fucs de fero- 
phulaire,des racines d’Arum, d’aflragon 3 
de cyclamen, de ehélidoine, &c. On 
détruit auffi les Verrues, dit Sennen 5 
en les frottant avec de la niéle & de 

l’urine, ou en appliquant par-deffus le 
aüc de feuilles de bouillon blanc y avec 
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les fleurs pilées de la même plante ; ou 
en les fomentant avec la décodion de 
graine de moûtarde , de foufre & de 
fel, faite dans le vinaigre. Enfin on peut 
y appliquer pendant trois jours la pou¬ 
dre & les feuilles de fabkie , macérées 
dans du vin ; ou l’herbe-à-Robert, là 
rhue & la millefeuille , pilées enfemble. 
Le fuc laiteux des tiges de piflenlit, Sc 
l’eau qui diftille d’un des bouts des far-- 
mens , tandis qu’on les brûle par l’autre-, 
font utiles aufli. 

Sennert ( a ) fait beaucoup de cas de 
l’emplâtre fuivante , que jfrifeman pref- 
crit d’après lui. 

Prenez, de la poix navale âugalbanum 
diffus dans le vinaigre du fel am¬ 
moniac du grand diachïlum mê¬ 
lés félon l’Art. 

L’émplâtre de gomme ammoniac efb 
aufli fort utile , de même que les fucs 
de fouci & de pourpier r ce dernier fur- 
tout eft fi efficace , félon Rivière (jb) , 
quon détruit les Verrues dans fept ou 
huit jours en les frottant deux fois par 
jour avec les feuilles écrafées de la 
plante, appliquées enfuite fur les ex- 
croiflances j en forme de cataplafme. Le 

(a) L ib. ï-pan. T, cap. 27 - 

(b) Qbfervat, commmicatce. obf. J4* 
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même Auteur ajoûte dans l’Obfervatîoîl 
füivante, qu’il faut, après avoir lavé 
quelque tems les Cors avec de l’eau 
chaude, les couper dans le déclin de la 
Lune , 8c y appliquer enfuite matin 8c 
foir pendant quinze jours , les feuilles 
pilées de lierre ; après quoi, s’il faut 
l’en croire, le Cors eli aifément emporté 
ou tombe de lui-même. 

Voici la méthode qu 'Hildan (a) re* 
commande après en avoir éprouvé plu- 
fieurs fois le fuccès fur lui-même, fur fa 
femme , 8c plufieurs de fes amis. 

Premièrement il faut baigner les 
pieds pendant deux ou trois heures, 
dans la déCo&ion füivante qu’on répété 
deux ou trois foirs à l’heure du coucher, 
fe mettant immédiatement après dans 

un lit bien chaud. 

, » 

Prenez, des racines de guimauve , de lys 
blanc & de grande fcrophulaire, de cha¬ 
cune %j. des feuilles de mauve & de gui¬ 
mauve , des fleurs de camomille & de 
mélilot, de chacune une poignée ; des fe- 
mences d; lin , defœnugrec & déanet , de 
chacune fj. Coupez. & broyez, grofjîére- 
ment ces matières , & en faites une dé-, 
cottion dans ce quil faut dé eau defontai- 

(a) Obferv. Chirurg. Cent. 6. Obf. loo . 
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lie , jufqu’à la diminution de la moitié de 

la liqueur. 

Quand les Cors ont été bien ramollis 
par cette méthode, il faut les couper 
doucement à plat avec un canif bien 
tranchant ; prenant bien garde de ne 
pas aller jufqu’au vif : après quoi on 
peut y appliquer l’emplâtre fuivante, 
étendue fur un morceau de linge , ou de 
peau de gant : on la change d’abord de 
quatre en quatre jours, 6c enfuite feu¬ 
lement une fois le mois, la continuant 
au moins pendant un an ; ce qui fe tait 
avec peh de peine , 6c beaucoup dar 
vantage. 

Comme cette emplâtre ne diffère de 
la nôtre de Cicuta cum Ammoniaco , que 
de l’addition de la cire 6c de l’huile d’a¬ 
mandes douces ; j’ai cru qu’il étoit inu¬ 
tile de la rapporter ici. Les Curieux 
peuvent la trouver dans l’Epître de cet 
Auteur , Ad Dom. Paulum Croquerum de 
Med. quorumdam Magift. pr<ep. p. 65 7 * 

M. Wifeman loue beaucoup, à la pla¬ 
ce de cette emplâtre ( après avoir bai¬ 
gné les pieds , 6c coupé les Cors de la 
même manière ) l’application de la cire 
rouge dont fe fervent les Notaires. 

Je ne m’arrêterai point à rapporter 
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quelques autres remèdes qui ne font fon* 
dés que fur la folie & la fuperflition; non 
plus qu’à donner les différentes compo¬ 
rtions des Cathérétiques 6c des corrôfifs , 

tels que f alun , le vitriol, le vert-de- 
gris, le fuc detithymale, de concom¬ 
bre fauvage , ôcc. les différons arfénics 
& fublimés ; parce que ces topiques 
n’agiffent que par leur qualité brûlante^ 
Si j 3 en approuvois aucun de cette e£* 
péce , je préférerois les huiles de vn* 
trio!, de foufre & de tartre ^ l’eau forte, 
le beurre d’antimoine, la pierre infer¬ 
nale : Remèdes cependant dont l’ufage 
demande la derniere prudence; & qu’on 
ne doit même point employer que fous 
les yeux d’un Chirurgien expérimenté 
qui puiffe,fî ces topiques fe trouvent in* 
fruêlueux , accomplir la cure par l’opé¬ 
rât ion de la main,- ' 

Elle s’exécute de trois manières ; par 
le cautère aêtuel, ou potentiel , l’-incf- 
fîon & la ligature. Mais avant que d’en 
venir à aucune de ces méthodes , il 
faut i °. examiner attentivement fi l’ex- 
croiffance , foit Cors ou Verrue, eft ac¬ 
compagnée de quelque malignité; car 
dans ce cas, fi elle étoit irritée, elle 
pourroit devenir cancéreufe. Nous 
pouvons quelquefois juger de ce car a- 
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Rêve malin par le mauvais afped du 
tubercule , par fon picotement conti¬ 
nuel , 8c une douleur qui n cft point 01 - 
dinaire. , 2 °. Nous devons o b fer ver fur 
quelles parties la tumeur e-ft fituée : fi 
c’eft fur les jointures des doigts des 
mains ou des pieds , la fluxion eft fort à 
craindre, 8c l’extirpation très-difficile , 
parce que l’excroiffance pénétrant fou. 
vent alors jufqu’aux tendons 8c aux li- 
gamens , ceux-ci font fouvent corrom¬ 
pus ou détruits par cette opération, qui, 
comme j’en pourrois donner plufieurs 
exemples, a coûté plus d’une fois la 
perte d’un doigt , d’un orteil , d’un bras 
d’une jambe , 8c la vie même ; tandis 
qu’on ne cherehoit qu’à fe délivrer d’une 

Verrue ou d’un Cors, 

Si la Verrue eft de l’efpéce fendante, 

8c bien fituée , je préféré la ligature 
faite avec un crin, ou un fil ciré, fans 
les frotter avec de l’arfénic , au du fu- 
blimé corrofif : pratique d’où il peut ré- 
fulter .plufieurs accidens fâcheux ; com¬ 
me Hxldan ( a ) l’a obfervé, La ligature 
doit être ferrée par dégrés , & félon que 
le Malade peut le fouffrir , jufqu’à ce 
que l’excroiffance commence à fe mor¬ 
tifier, ou à fe deffécher , à raifon de 

(à) QbJervat. Ckir. Cent. tf. Qbf. 7$* 8Q.-8 /, 



2.2 Des Maladies 

^ nte ^ ce P^ on du fuc nourricier* Après 
fa. chûte on pafle légèrement fur la ra¬ 
cine , le bout d’une fonde , ou la tête 
d’une aiguille, rougis au feu ; ou bien 
on la touche avec quelque • efcaroti- 
que , fi l’on voit qu’il y ait quelque ap¬ 
parence qu’elle repoufie , & non autre¬ 
ment. 

Si l’on prend la voie de l’incifion , la 
néceflité de cautérifer, ou de confirmer 
les refies de la racine , paroît plus gran¬ 
de que dans le cas de la ligature , qui 
emporte bien fouvent, findn l’extrémité 
meme de la racine, du moins beaucoup 
plus du pédicule , que ne font les ci- 
feaux ou le biftouri, excepté qu’à la 
manière de ceux qui font métier de cou¬ 
per les Cors , on ne cernât l’excroiffan- 
ce toutou-tour , ôc jufqu’au fond de fon 
centre : opération hardie ôc hazardenfe, 
à laquelle je préféré de couper l’ex- 
crqiffance rez de la peau ; & alors fi on 
le juge néceffaire, on confume par dé- 
grés, le refidu avec quelque doux caufti- 
que dont on met à couvert les parties 
voifines avec quelque défenfif conve¬ 
nable. Quelques légères que ces opéra¬ 
tions paroiffent, la faignée 8c la purga¬ 
tion , avant qu’on les entreprenne , font 

cependant abfolument néceffaires dans 
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les cas de ylethore 6c de Cacochymie. 

Hildan fe fert dans le cas des Corro 
ftfs, d’une petite machine d’argent, ou 
d’acier affez femblable a un dé à cou¬ 
dre , mais plus plate , & percée pour 
donner paüage à la Verrue : d’autres 
font ufage d’une petite plaque d’acier 
avec un trou propre à recevoir l’excroif- 
fance ; dont, ayant coupé le bout par- 
deflfus la plaque , ils confirment le relie 
avec quelque doux efcarotique ; au lieu 
qu’on devroit fe fervir d’un plus fort , tel 
que la lelïive de farinent 6c la chaux vi¬ 
ve , li on l’appliquoit lur la Verrue en¬ 
core entière. Tandis qu’on travaille 
avec le caullique , il faut prelfer forte¬ 
ment avec la petite plaque , tout-au¬ 
tour de l’excroilfance , afin de garantir 

par-là les parties voifines de l'adion du 
corrolif. Pour moi je me fers ordinaire^ 
ment pour défenfif , d’une emplâtre , 
avec un trou au milieu proportionné au 
tubercule. A mefure que les fels du cor* 
rofif fe dilfolvent, je les emporte à la 
faveur de ce trou , pour empecher qu ils 
ne portent trop loin leur aètion. Mais 
quelques foins que l’on prenne •> ces fels 

pénétrent toûjours plus profondément 

qu’on ne voudrait. ^ 

Après avoir ainfi rongé l’exCtoinan* 
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ce, il faut procurer la chûte de l’ef- 
carre par un digeftif fait avec le beurre 
frais, l’huile d’amandes douces, un jau¬ 
ne d’œuf & le fafran ; ou fe fervir du 

BaJUkum avec un peu de baume de té¬ 
rébenthine. Si après la féparation de 
l’efcarre on juge que le corrofif n’a pas 
porté allez loin ; quelque autre plus 
doux , tel que le précipité rouge répandu 
légèrement fur lu le ère , pourra finir 
l'ouvrage Mais il faut fur-tout éviter les 
tendons Sc les ligamens. S’ils venoient 
à être découverts , il convient d’en hâ¬ 
ter l’incarnation, Sc d’en empêcher, s’il 
efl poffible, la fuppuration qui occa- 
fionneroit , au grand deshonneur du 
Chirurgien , de la roideur ou de la dif¬ 
ficulté dans le mouvement de l’articu¬ 
lation. On obfervera encore d’aban¬ 
donner le Bajîlicum , dès que fefearre 
deviendra lâche Sc mouvante , y fubfti- 
tuant alors l'huile de térébenthine feule 
ou mêlée avec un peu de baume-d’^ 
cms ; évitant tous les remèdes gras Sc 

ondueuX j très-nuifibles aux parties ner- 
veufes. 

% 

Nous avons déjà remarqué qu’il y a 
beaucoup moins de difficulté à empor¬ 
ter les Acrochordons, ou Verrues pendant 

; que celles qu’on nomme Myrmecia , 

parce 
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parce que celles-ci font moins élevées , 
ont des racines plüs profondes , & une 
bafe plus large. Cependant Galien parle 
d’un Drôle fort adroit , de fontems,' 
qui ayant par la feule fuétion de fes lè¬ 
vres , rendu les M-yrrnecias affez éminen¬ 
tes & lâches dans leur bafe , les em- 
portoit furie champ avec les dents de 
devant ; ce qu’il faifoit auffi à l’égard 
des Verrues pendantes. 

Voici la méthode de Fallove. Il pre- 
noit la moitié d’une coque de noix > il 

's - au milieu proportionné 
à l’excroiffance qu’il y recevoit, en ap¬ 
puyant fortement contre la peau la par¬ 
tie convexe, tandis qu’il couvroit de 
foufre la tête de la Verrue reçue dans la 
partie concave ; il mettoit alors le feu 
à la matière, & la laiffoit brûler jufqu’à 
ce qu’il jngeoit avoir fait une efcarre 
affez profonde , qu’il traitoit enfuife 
comme l’on fait les autres brûlures. 
Mais je regarde cette méthode comme 
plus douloureufe, & même plus dange- 
reufe que celle où l’on fe fert des cry- 
flaux d’argent, ou même de la pierre 
infernale, fi du moins on le fait avec 
précaution : je choifirois donc la fon¬ 
de ou une aiguille rougies au feu , plu¬ 
tôt que le foufre enflammé. Voici 
F orne IL B 
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une expérience fâcheufe à l’occafion de 

çç dernier. 

Une fille fort incommodée de Ver¬ 
rues , fenfible au reproche de mal-pro¬ 
preté., qui lui fut fait à cet égard, s’a- 
dreffa , pour s’en délivrer , à un Barbier 
.qui pour un demi-écu en entreprit la 
cure. Pour y réufiir il en entoura d’a¬ 
bord plufieürs de terre-glaife, couvrit 
leurs têtes avec du foufre, & y mit le 
feu avec une allumette ; La courageufe 
fille remplie du dé'fir de fe voir délivrée 
de cette difformité, fupporta la.doub¬ 
leur en Héroïne , & dit même au Bar¬ 
bier de continuer à brûler ces excroifi 
Lances, s’il le croyoit nécelfaire : mais 
cet Empyrique l’ayant allurée que. cel¬ 
les-là étoient fuffifamment brûlées , il 
lui ordonna feulement de mettre à la 
place de la terre - glaife, un peu de 
beurre frais, & de revenir le lendemain 
pour en entreprendre d’autres. Elle fut 
tourmentée par la foif & la chaleur du¬ 
rant toute la nuit qu’elle pafla fort in¬ 
quiète : elle trouva, le matin, la main & 
le bras enflés jufqu’à l’épaule avec dou¬ 
leur 8c inflammation. Dans cet état elle 
envoya chercher le Barbier , qui fort 
furpris de l’accident , fut chercher un 

Chirurgien, qui un peu moins ignorant 
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que lui , fît une embrocation fur le bras 
avec Phuiie-rofat, Sc appliqua le cata- 
plafme de mie de pain & de lait fur le 
dos de la main. La douleur fut adou¬ 
cie , Sc la tumeur defenflée par cette 
méthode : mais continuant après la 
chute des efcarres, les applications graif 
feufes ;■ les tendons découverts dans 
deux des articulations des phalanges , 

fe corrompirent comme l’auroient fait 

les ligamens Sc les cartilages, fi une per¬ 
sonne plus expérimentée n’eût été ap- 

pellée : mais malgré tous fes efforts une 
des articulations refia gênée, Sc une au¬ 
tre prefque fans mouvement. 

Il paroît affez clair que la tumeur Sc 
rinflammatîon du bras furent occafion- 
nées par la grande fenfibilité des jointu¬ 
res des doigts ; que l’Opérateur ne di¬ 
stingua point des parties charnues , Sc 
moins fenfibles , ni à l’égard de la dofe 

du foufre, ni à l’égard du panfement. 
Mais revenons. 

Les Verrues bénignes Sc moins dures, 
celles fur-tout des environs des parties 
de la génération , nont pas toujours 
befoin de ces remèdes violens Sc corro- 
fifs. On les détruit quelquefois avec la 
poudre d’écorce de grenade , de rofes 
rouges, de vitriol, d’alun, de chaux 

Bij 
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vive , de calcitis, ou avec celle de Sa¬ 
bine , que Fabricius ab Aqua p endente 
vante comme -un grand fécret. Si ces 
excroiffances font vénériennes , il faut 
les toucher avec le lait de mercure de 
Bâte , ou l’eau fuivante -de Mayer ne ; 
ou y appliquer le Précipité ronge (a)y 
mais fi elles ne cèdent pas à ces topi¬ 
ques, la fumée du cinabre jetté fur un 
fer rouge les rendra d’abord fouples ôc 
pliantes 3 & des difpoferaù la cure fans 

ufer d’autres remèdes, 

• > $ 

($) Çes ,trois derniers remèdes, .& quelques 

autres propofés par l’Auteur, font trop violens , 
& ne conviennent abfolument ni fur le gland , ni 
au prépuce ; fur-tout dans les perfonnes délicates. 
f,a pratique la plus sûre.eft de cquper avec les cir 
féaux -toute la portion du poireau qui déborde : on 
laifle enfuité un peu fâigner la plaie, & on touche 
la racine de l’excrojflance.avec la pierre-infernale.; 
pn ne met au premier panfement qu’un peu de 
pharpie lèche par-delfus pon panfe après les pre¬ 
mières zy heures l’endroit de l’efcarre avec un pe¬ 
tit plumaceau chargé de baume d'Arcaus , pour 
procurer la (hppuration. On fauppudre la plaie à 
chaque panfement avec un mélange de parties 
égales de poudre de Sabine, & d’ocre , & ôn met 
par-deffus le petit plumaceau chargé du digeftif. 
On continue cette unanœuve une ou deux fois par 
-jour jufqu’à la parfaite cicatrice des poireaux. S’il 
repôuife de nouvelles racines, on les crayonne, dp 
nouveau avec la pierre infernale, & on recom¬ 
mence le panfement détaillé ci-delfus jufqu’à la 
Aeftruftiqn parfaite ie. ces excroilTances. 
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Eau de Mercure de Mayerne pour 
les Ulcères malins y les Chan¬ 
cres , la Gangrène, les V errues 

& autres maux .de cette efpéce; 


appliquée avec un Defenfif* 

Prenez, du mercure crud %vv. de l étain Sj« 
faites-en un amalgame, etendezAc fur 
une lame de verre s réfandez.~y %îij. de 

fublïme de mercure y Mettet te tout dans 

un lieu foâterrain pour If faire dijjoudre 
défaillance f & four accélérer la 


diffolution, f 


diflillé 


I . «*■ fl 

efque tout le mercure fe 
réfoudta en liqueur dans l'efface de quin - 
ne jours v 

• % » » * l A 

Ceux qui craindront lé Sublime pour¬ 
ront fubfiituér à cette liqueur la fui- 
vante, prefcrite par Piaf en. 

Prenez, de ïencre de Cordonnier de l alun > 
du vitriol Romain & de la chaux vive , 
de chacun Reduifez „ ces matières en 

foudre, & les difiiïlez. four tuf âge. 

% 

L’eau qui vient la première , dit cét 
Auteur, emporte les Efhelides : la fe- 

Biij. 
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concie détruit les Verrues. Je ne fçafs fi 

fnrA^ 1 - 1 „ hazarder ces de ux remèdes 
Auteurs * & a recommandati °n de leurs 

Nous ne nous étendrons point fur 

î* d T tC Ca!Ieufe de Ia peau des paû - 
mes des mains, & des plantesdes pieds, 

chez les perfonnes expofées à la fati¬ 
gue & au travail. Il fuffira de faire ob¬ 
server que le bain de la partie durcie, & 
tout ce qui a été ordonné pour ramollir 

jÇ-v ^ _ o ^ ^ ni a! gré ces 

le cours, & quoiqu’on ait emporté tout 

ce qu il y avoir de dur dans la pe^u, elle 

revient dans le meme état dès que la 

peiloiine retourne à fon travail. 

Pour ce qui regarde la fueur des 
mains & des pieds, voyez le chapitre; 

Trafté £ ^ ^ P rem ^ re P art * e de ce 

Pour les CrevalTes & la rudeffe de la 
peau des Mains , fervez-vous de l’huile 
de froment décrite dans la Pharmaco- 

pee de ' Bâte, 8c dans notre dernier cha¬ 
pitre. Nous ajoûterons à ce remède les 
formules fuivantes : 


\ 
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^ • 

Pâte pour 


Mains, ordonnée 


pour lè Roi C h arles 

JTv *1 ^ jT a \ k'* ‘4 + * • • 

¥ venez, des amandes douces 



aman 


‘chacun 
lu fi 


in 


- -- ^ A "1 I 

^x ^wz/m <£* des noyaux derechef , de 


S 

de chacune 5 xi}, de la poudre de 
racine de guimauve , ta corne de cerf 
calcinée q blancheur , & des graines de 
courge mondées , de chacun 5vj. de la 
femence de pavot blanc %x. pilez, ces ma* 
tiéres dans un mortier de marbre , en y 
verfant peu à peu ce qu’il faut de fuc de 
citron ou d’orange ; enfin a]oûtez.-y la 

quantité convenable de miel de Narbonne x 

* /• A . . J - 4/1 na. s* D VP- 


ift 


former une pâte de conjïfi 


Autre plus déterfive, 1 

ries ordures* 


prenez, de la farine de lupin %tj.^ de celle 
dé avoine ^ i ■'. des noyaux de péchés , O 
des amandes amères , de chacun §j. ae 
la poudre de racine d’iris de Florence %v. 
ae la poudre de racine de guimauve $vj. 
^esfécules d 1 Arum ^fs, du fel de tartre 
%ij. du fiel préparé, ce qiè il en faut pour 
former une pâte que vous broyerer. avec 

B iiij 
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fa quatrième partie de favon blanc de 

Ven f e , four en faire enfuite des houlettes 
que vous couvrirez, de feuilles dor , & 

que vous garderez dans du cotton . Avrès 
avoir frotté les mains de cette pâte , vous 
les oindrez, de pommade , ou d’huile d’a¬ 
mandes douces , & mettrez des gants 
doux pendant la nuit. Le favon & le Jet 
de tartre doivent être bien broyés , fans 
quoi ils rendraient la peau rude.. 

T renez de la racine de guimauve ^ïj. des 

farines d’avoine , de ris & d’orge de 

chacune ri fi. des amandes amères & 

des amandes de pêches, de chacune 

de la racine d iris de Florence, des fécu- 

les, de Br y an e & d’A ruin, de chacun Zvj, 

Reduifez le tout en une poudre grojfiére 
pour l’ufage. 

Ou, 

F renez de la rapure de corne de cerf cal¬ 
cinée à blancheur de la farine d’a¬ 
voine %ï]. des amandes douces récentes 
Pf- de la fécule D’Arum récente 
Faites du tout une poudre pour l’ufage . 

Voici d’autres compofitions plus aifées 

à préparer. 


Jèrenez de l huile de Been 


i 



S 


/ 
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gneau déjuré %). Faites-les fondre Jour 
i’ufage. 

■prenez, des juds devenu, ce que vous en 
vaudrez ., faites - les cuire dans Veau, de 
fontaine jufquà leur réduction en gelee ; 
pajfez celle-ci toute chaude â travers un 
linge ; ajoûtez-y la moitié de fuc de ci¬ 
tron ; filtrez, alors ces matièref far le 
fa fier gris , & les cuifiez jufqità la con- 

- fiflance requife. 

Ou, 

Q'wnez. les mains avec thiale diarnande£ 
douces à l'heure du coucher , & les lavez. 
le matin avec une décoélion de fon de fro¬ 
ment, ou avec me légère lejfive de fiel 

de tartre » 



du cam 

Uni ■ 


Ou, 

Prenez de la graine de chapon 

phre préparé gfê. mêles pour un 

ment* 

Ou’, . 

Prenez, de thuile d'amandes douces , ce que 
vous en voudrez ; for me z-en un Uniment 
avec ladre , k camphre & le mafticb* 

Ou 

Servez-vous de la décotlion de Ssyont (3 de 


figues 


Bv 
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Ou, 

De la dijfolution de gomme adragant dans 
le lait virginal. 

Ou, 

De rhuile de myrrhe par défaillance décrite 
ci-devant. Enfin il y a plufieurs autres- 
topiques trop • longs à rapporter ici. 

Sennert préféré , pour les fentes des 

mains, le lue de Tanefie a tous les autres 
remèdes. 

' donne fes plus grandes louanges 
al huile de cire diftiïlée par l’alambic, 
pour les écorchûres, les fentes & les’ 
crévalfes des lèvres, des mains & des 
mammelles. 

Mais mon cerat de pierre calaminai- 
re m’a toûjjours luffi en pareils cas. 

Ce feroit ici le lieu de dire quelque 
chofe des vices des ongles des doigts 

des mains & des pieds, comme leurs 

inégalités , leur épaiffeur trop grande, 
leurs alpérités, leur changement de coû¬ 
te 9 ^ eur inflexion , leurs fentes 8c leur 
chute. Mais je m’étendrai peu liir cette 
matière, attendu qu’il y a dans ces cas 
peu de fonds à faire fur les remèdes * 
& qu ordinairement les cifeaux , le ca¬ 
nif, la lime, ou un morceau de verre 
yfuJEfent pour polir les ongles, 8c leur 
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donner une meilleure forme. ^ Mais on 
doit ufer de la dernière précaution , 
crainte qu’allant juiqu au vif, ou tou¬ 
chant leurs intentions nerveufes , il n’ar¬ 
rivât quelque accident, femblable à ceux 

des Cors & des Verrues, ou du moins 
un Fterygion incommode, dont nous 
avons parlé au commencement de ce 

chapitre. 

Lorfque les ongles tombent , cer¬ 
tains recommandent une emplâtre de 

cire vierge, d’autVes la poudre de racine 
d’iris de Florence, mêlée avec du vin ; 
ou une composition avec le fuif de daim, 

la réfine & l’huile de myrthe. 

Il faut pour prévenir leur mauvaife 

formelles garantir de toute compreiïion 
externe jufqu’à leur parfaite induration. 

Leurs taches ou couleurs différentes 
fe difhpent d’elles-mêmes, ou crqiffant 
avec l’ongle, onles emporte enfuite al¬ 
ternent en raclant, ou en coupant» 
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• » 

Uo IQ.ÜE nous ayons parcouru 
^ tout le corps, nous revenons vers’ 
le centre ; où, outre les infirmités com¬ 
munes à celles de la peau des autres 
parties , nous en trouvons deux partie 
culiéres à celle de là Verge, je veux dire' 
ï'e r-étréciffement du Prépuce furie bout 
du gland 9 & fou étranglement derrière' 
la couronne de ce dernier. Le premier 

eft appel!é Pioymofis , le fécond Paraphy- 

mofis. On les obferve fbavent chez les 
petits enfans , de même que chez les 
jeunes garçons & les adultes : dans les 
premiers , à caufe de l’âcreté de l’urine 
qui produit quelquefois une inflamma¬ 
tion au bout du Prépuce', avec une tu¬ 
méfaction fi confidérable, que le paffage 
de l’urine fe trouve fermé ; ou cette hu¬ 


meur venant à écorcher les bords de la 
peau, produit des fentes & des gerfûres 
qui, faute de foin occafîonnent l’ad¬ 
hérence du Prépuce avec le gland. Les 
BJia.gad.es ouïes crévaflês produites dans; 
les adultes par des humeurs âcres 5 peu- 
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Vent caufer les mêmes maladies, comme 
je l’ai obfervé plufieurs fois : mais le 
plusfouvent quelque humeur âcre arrê¬ 
tée entre le gland & le Prépuce , irritant 
& enflammant ce dernier en produit 
le rétrécifTement ; de manière que le 
gland ne peut être couvert dans le Pa-< 
raphymojîs , ni découvert dans le Phy~' 

inofïs. 

Le Parafhymojis n’eft qtie trop fou- 
vent dû chez les jeunes gens , à l’at¬ 
touchement lafcif de la partie ; par - où 
le Prépuce une fois conduit derrière la! 
couronne du gland,- s’y tuméfie 8c ne 
peut quelquefois être reconduit que 
très-difficilement fur le bout. La meme 
incommodité arrive chez les adultes, 
lorfquedans la confommation du ma¬ 
riage le Prépuce étant forcé en arriére , 
& n’étant pas retiré d’abord après fur le 
gland , forme un étranglement derrière 
la couronne de ce dernier, accompa-* 
gné de douleur & de gonflement. Fab. 
Hildan rapporte un cas de cette nature. 

Cent. Obf. 56. ' _ , • 

Mais ces incommodités viennent le 

plus fouvent de chancres vénériens qui 
contrariés par un commerce impur, oc- 
cafionnent ie gonflement 8c l’inflamma¬ 
tion du Prépuce ; d’où celui-ci ne peue 
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plus glifler en arriére s’il couvre nâtiï* 
fellement le gland , Sc voilà le P'hymo- 
fis: ou s’il fe trouve court & replié der¬ 
rière la couronne du gland , le gonfle¬ 
ment Sc l’inflammation des parties l’em T 

pêchent de fe porter en avant ; Sc voilà 
le Paraphymofs. 

Nous commencerons par la cure du 
premier : je me fers toûjours dans les 
enfans, de la méthode d ’Hildan (a), avec' 
fort peu de changement. Je purge l’en¬ 
fant avec le firop de rofes fokttif, ou 
celui de chicorée compofé, Sc. j’appli¬ 
que le cataplafme foi vaut. 

Prenez, de la mie de pain bien blanc 
\ des rofes rouges & des halaufies pulvéri¬ 
ses , de chacune Zip. du fafran 9 j. de 
b onguent de fur eau %j. Faites-en un ca¬ 
taplafme avec ce qu il faut de lait de va¬ 
che. Ajqûtezy fur la fin un jaune dé œuf « 

Ou 11 le Prépuce cède , je fomente 

les parties deux ou trois fois par jour , 

avec la décodion foivante, Sc j’applique 
enfoite le cataplafme par-deflus. 


Prenez des fommités de petite centaurée & 
des fleurs de camomille , de chacune une. 
poignée ; des rofes rouges , des fleurs de 

(a) Obf. Qhirwrg. Cent. $. Obfi. 


) 



bel a P e a ir; 

Jurèau & de mélilot , de chacune demi*' 

■poignée ; de la femenee de coings écra* 
fée ?)ij‘ Faites-en une décoUion dans ce 
qu’il faut d’eau de l’auge des Forgerons 
pour qu’il en refie ifc *"{$. Gardez- - en la 

moitié pour la fomentation , & formez de 
Vautre un cataplafme avec la farine de 

fèves. 


Si les parties font excoriées , je les 

panfe avec l’ongüent de pompholyx , ou 
mon cérat de pierre calaminaire : s’il y 
a inflammation , j’ajoûte à ces remèdes 
un peu d’onguent de fureau. Le cata- 
plafme avec le pain , le lait, les rofes 
rouges & les fleurs de fureau , & des fo¬ 
mentations avec le vin tiède accomplit 
fent quelquefois la cure ; mais il faut 
avoir foin fur-tout, pour empêcher le 
progrès de l’inflammation, que l’urine 
ne touche pas les parties excoriées. J’ai 
délivré par cette méthode plufieurs en- 
fans de cette maladie. 

Dans les adultes on doit commencer 


la cure par la faignée & la purgation, 6c 
même l’émétique qui opère une révul- 
fion plus confidérable que plufieurs pur¬ 
gatifs enfemble. Il faut travailler en mê¬ 
me teins à aflouplir Sc à relâcher la 

peau par des fomentations Sc des cata- 
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plafmes émolliens & difcufïifs qifoiî 
prépare avec des feuilles de guimauve, 
de branche urfine ,• de jufquiame, de 
laurier, de mercuriale, de pariétaire, 
dè bouillon blanc , les fommités de 
millepertuis , de petite centaurée d’ab- 
finthe r les feuilles de camomille , de 
méliiot, de fureau , les bayes de lau¬ 
rier , de genièvre , &c. dont on choifit 
ceuxqui parodient les mieux appropriés r 
mais fî l’on efl: appelle au commence- 
ment, ou avant que les humeurs foient 
trop engluées dans la; partie , on peut 
fe fervir du cataplafme fuivant, par le 
fecours duquel Hildan nous dit avoir 
principalement délivré un jeune homme 
d’un paraplôymofis avec la lacération du 
frein, occafionnée par les embraflemens 
amoureux, la première nuit de fon ma¬ 
riage. 


fi 

des feuilles d'airelle 


ofe 


u e j -— - ^ 

de chacune $ij. des balaufies &des noix 

de cyprès , de chacune 5/. Faïtes-lès cuire 
dans Veau de plantain » & Un peu de vi- 


o, 

plafm 

d’oeuf. 


ofat juf j 
auquel 'Doits ajouterez, un jaune 



ez que cet Auteur ne 
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gîigea point la laignée, la purgation , 
les lénitifs, ni la diète tenue rafraîchit- 
tante & hume61 ante ; fecours fans les¬ 
quels , & le dû régime des autres Non- 
naturels on doit s’attendre à faire peu 
de progrès dans la cure de cette incom¬ 
modité, ni d’aucune autre de cette ef- 

péce. 

Mais fi le mal eft occafionné par 
quelque chancre , il faut purger le Ma¬ 
lade avec les mercuriels de deux en? 
deux ,, ou de quatre en quatre jours , fé¬ 
lon que fes forces 8c fon tempérament 
le permettront ; lui faire obferver un ré¬ 
gime des plus exacts, fur-tout quant au 
repos & à la diète qui doit être tenue r 
8c confifter en aiimens de digeltion ai¬ 
lée. On tâche en même tems de diffi- 
per la tumeur 8c de mettre le gland en 
liberté par les fomentations & les cata- 
plafmes di feu (Tifs : on peut aulïi injecter 
entre le Prépuce 8c le gland, de quel¬ 
que décoétion- légèrement déterîive ,> 
faite , par exemple , avec la petite cen¬ 
taurée , le plantain, Ve quif num , l’orge, 
&c. où l’on dïlfout un peu de miel-ro- 

iat , 8c même quelques gouttes de col¬ 
lyre de Lanfranc ‘ mais il faut bien fe 
garder dans tous les cas vénériens , de. 
le fervir de topiques aflringens, ou ré- 
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percufïifs, crainte que repouffant par-lï 

les miafmes véroliques dans le fang, ou 
empêchant leur difîipation, on n’infec¬ 
tât toute la mafie. Si par ces fecoiirs & 
Semblables , les Symptômes ne dimi¬ 
nuent point, 8c que le Malade Soit me¬ 
nacé d’une ijcurïe , ou de la mortifica¬ 
tion du gland, à caufe de fon grand reh 

ferrement occafionné par l’étranglement 

du prépuce , il faut en venir à l’opéra¬ 
tion, qui de quelque caufe que le mai 

vienne, s’exécute de la manière Sui¬ 
vante. 

Dans le Phymofis , il faut fe convain¬ 
cre premièrement fi le prépuce n’eft 
point colé, ou adhérant au gland dans 
quelque endroit, Ç cas qui embarraffe 
beaucoup dans l’opération ) on fera af- 
fiiré qu il ne 1 eiï pas s’il glifle librement 
par-tout, & fi la fonde paffée entre le 
gland & le prépuce , ne rencontre au¬ 
cun obflacle tout autour. 2 °. Si l’on 

s’apperçoit par l’attouchement ou la 
douleur que Sent Je malade en preffant 
la partie , qu’il y ait des chancres, ilfaut 
faire l’opération par-deflus , ou fi près 
d eux, qu’on puiffe les découvrir aifé— 
ment après fincifion, afin d’y porter 
les remèdes convenables. 

.1- out cela étant obfervé, 8c le mal a— 
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de placé fur une chaife , le Chirurgien, 
pour égalifer la peau intérieure avec 
l’extérieure , & effacer toutes les rides 
ui pourroient em x 

_’aller affez avant, tire vers lui l’extré¬ 
mité du prépuce, qu’il fait tenir ainft 
tendu 8c uni par un Aide-Chirurgien * 
qui le lâchant enfüite un peu , l’Opéra¬ 
teur introduit le conducteur entre le 
gland 8c le prépuce , ou ce qui eft 
mieux 8c plus expéditif, il y glifleàplat 
la branche moufle des cizeaux après 
quoi tournant le trenchant en dehors, 
& évitant les vaïfleaux , autant qu’il le 
peut j coupe d’un feul coup, s’il elïpof- 
fible y jufqu’au-delà de la couronne dit 
D land; lorfqu’ona laifle un peufaigner 
[es lèvres de la playe, on y applique 
les afir ingens convenables ; mais on ob— 
ferve fur-tout de tenir le prépuce retiré 
en arriére , crainte d’adhérence avec le 
gland , s’il fe portoit par - deflus. Au fé¬ 
cond panfement, on bafline bien la par¬ 
tie avec une fomentation difcuflive , 8c 
on applique fur la plaie un plumaceair 
chargé de baume d ’Arcaus , 8c trempé 
dans l’huile de térébenthine chaude, ne' 
connoiffant point de meilleur topique 
en pareil cas. Quand l’inflammation 8c 
le gonflement font diflipés , on opère 
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la cicatrice auffi vite qu’on le peut av'éc 
1 onguent de tuthie , le pompholyx, oü 
mon cirât de pierre calaminaire ; mais lî 
le cas eft vénérien , on n’a garde d’ac^ 
celerer la confolidation, attendu que le 
virus fe décharge par la playe, de même 
que par les chancres / s’il y en a : alors 

£>n peut répandre fur ces derniers un peiî 
de précipité rouge (a) , ou y appliquer 
un petit plumaceau imbibé du lait de 
mercure^ mentionné ailleurs, ouïes tou-' 
cher avec la pierre infernale. Si malgré 
ees lecôurs & les: purgatifs fréquens , les- 

v remède efnployë encore par la plûpart 

des Chirurgiens y eft d’un très-mauvais ufage (de 
siieme que Celui des autres 1 rongeans propolés par- 

«m U JS , îV Ur " t °5- da ” s le , s Perfonnes d’un tempé* 

il faut alors fe contenter de faûpoudrer les chan¬ 
cres avec ml peu de mercure doux, réduit en pou¬ 
dre tres-fine, fie d'appliquer par-delfus un petit 
plumaceau charge de digelhf,,ou de baume d’i4r- 

cœus ; ou mêler le meme mercure doux avec un 
de cesonguens. Ou bien on peut Te fervir de Y alun- 
bruU réduit en poudre, & mêlé avec un peu de ba- 
Jütcum, Quand les callofités ont étémifes en fonte- 
par ces lecours, on panfe les chancres avec le ba- 
ftluum , ou le baume à'Araeus , & on-en opère 
mnfi la cicatrice par la voie de la füppuration. On 
peut fe (ervir fur la fin , de l’onguent de tuthie , du ' 
p>rmho!yx ou du nutrnum ordinaire récent. 

Mais fi les chancres font fuperhciels, fans dureté- 
? fans inflammation', il fufflt de les frotter avec- 

kfou,e pommade mercurielle. S’ils font fort.ei% 
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lèvres de La plaie reftent gonflées , & fi 

les chancres font rongeans ou phage'dé- 
niques, on peut y porter la fumée du 
cinabre , par où l’on parvient fouvent à 
les détruire. Si tout ceci eft inutile, il y 
a tout lieu de croire que la vérole eft 
confirmée , fur-tout fi l’on obferve des 
puftules aux environs de la tête, au 
front & dans les autres parties du 
corps ; fi le malade fent des douleurs 
.violentes, particuliérement la nuit , à 
la tête, aux épaules , ou aux os des 

flammés, point rongeans, & que les bords foient 
peu calleux , .on les' panfè pendant quelques jours 
avec le feul onguent rofat, ou le cérat de Galien ; 
ayant emporté, ou du moins fort diminué l'inflam¬ 
mation par ce fecours, qn en vient à la pommade 
mercurielle. 

Je crois aufli devoir faire obferver ici, quant 
aux remèdes internes , que les mercuriels, tels que 
1 ettirbith minéral preforit par i’Auteur, eft regar¬ 
dé aujourd’hui par tous les bons Praticiens comme 
un remède trop violent, & même dangereux. 
Nous trouvons dcs anti-vénériens plus doux, & 
éprouvés dans Vétkiopsminéral , le mercure doux, 
la panacée mercurielle , &c. quoique des légères 
friéiions faites aux parties de la génération & à 
leurs environs, font beaucoup plus d’effet, & font 
plus innocentes que, ces préparations incendiaires, 
qui ne manquent guéres d’enflammerplus ou moins 
les premières voyes, de gâter beaucoup l’eftomac, 
& de caufer fouvent des coliques violentes, & mê¬ 
me -dangereufes dans les perfonnes fenfîbles & 
délicatqs. 
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jambes ; s’il y a des ulcères aux amygda¬ 
les , Scc. il faudra donc dans ce cas en 
venir d’abord aux fripions mercurielles, 
par où l’on obtiendra non-feulement la 
réunion de la playe, <Sc le delféchement 
des -chancres ; mais on garantira aulïi le 
malade des autres terribles lympt ornes 
de cette affreufe maladie. 

Quelques Auteurs propofent , dans 
l’opération du fhymofis , de faire une 
double incilion au prépuce ; mais elle 
ne paroît guère nécelTaire que dans le 
cas d’adhérence. Horflïus confeille une. 
incilion quadruple à angleis égaux, pour 
prévenir probablement que le prépuce 
ne relie lâche Sc fendant après l’opéra¬ 
tion ; mais outre là douleur excelïive 
caufée par cette méthode, elle a un 
aulîi grand , & -félon moi, un plus 

grand inconvénient, comme je le ferai 
voir tout à l’heure; d’ailleurs j’ai tou¬ 
jours trouvé une feule incilion fuffifante, 
pourvû qu’elle fût faite dans l’endroit 
convenable , & jufqu’au-delà de la cou¬ 
ronne du gland. Il eü vrai que quelque 
bien exécutée que foit cette opération , 
il arrive que ceux qui ont un grand pré¬ 
puce fe trouvent enfuite incommodés 
par les flafques bords de cette partie , 

pendans comme la fraife de deffous la 
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.tête d’un coq ; ce qui peut occafionner . 
l’éparpillement de l’urine, ou gêner 
dans les approches aiûoureufes, ou du 
moins défigurer la partie : accidens qui 
obligent enfuite le malade à une efpéce 
de circoncifion , qui peut feule le déli¬ 
vrer de pareils inconvéniens. Mais l’o¬ 
pération du phymofts n’a point ces fuites 
dans les en fans Sç les jeûnes perfonnes , 
parce que les lèvres de la playe du pré¬ 
puce , qui n’eft point encore trop grand, 
fe contra&ent fuffifamment chez eux. 

Lorfque dans le faraçhymofis tous les 
fecours ont été inutiles, qu’on n’a pû par 
aucun moyen relâcher aflez le prépuce 
pour lui faire recouvrir le gland , & que 
l’étranglement efi fi confidérable , _ que 
la parue efi: en danger de mortification , 
il en faut venir à l’opération fans aucun 
délai. Pour cela on paife , s’il efi: pofii- 
ble , la pointe moufie des cizeaux fous 
l’étranglement, & on coupe les diffé- 
rens bourlets jufqu’à ce qu’ils fioient en¬ 
tièrement détruits, ou qu’on ait mis le 
gland en liberté. Si ceci n’étoit point 
pratiquable , il faudrait fcarifier les ri¬ 
des du prépuce tout autour , afin de dé¬ 
gorger par-là la partie, & la mettre en 
état de céder ; on panferoit enfuite les 
fcarifications avec le digeftif, conti- 
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33uant exactement l’ufage des fomenta¬ 
tions , & des cataplafmes faits avec les 
plus puiflans difcuffîs , & les émolliens. 
Si 1 on voyoit qu’on n’eût pas pénétré 
aiïez profondément, ou que le gland 
& le prépuce fulfent en danger d’être 
perdus, on porter oit les fcarifications 
jufqu au fond de l’étranglement, afin 
de débrider le prépuce, & d’y rétablir 
la circulation. Mais fi la gangrène a dé¬ 
jà faifi les parties, il en faut arrêter le 
progrès aufïkôt qu’il eft poffible, & 
faùver tout ce qu’on peut de cet organe 
principal de la génération , quoique le 
malade en ait fait mauvais ufage ; car 
c eft à nous à guérir les playes du pé¬ 
cheur, & à laiffer la punition de l’of- 
fenfe à fes remords, ou à l’Etre dont il 
a tranfgreffé les ordres. Après qu’on a 
arreté la mortification, fi les ulcères ne 
cèdent point aux. remèdes ordinaires, il 
faut en venir, fans héfiter , aux fric- 
tions mercurielles , comme dans lephy- 

'mofîs. Voici des exemples de l’un & de 

l’autre cas,. 

L’Apprentif d’un Apoticairefe croyant 

aflez d expérience pour fe guérir d’une 
gonorrhée virulente , contractée depuis 
quelques jours par un commerce im¬ 
pur ; fe purgea pendant quelque tems, 

deux 
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deux Fois la femaine , avec l’extrait de 
Ruâius , & le mercure doux ; mais mal¬ 
gré ces fecours il furvint une fluxion 
confldérable avec inflammation, & en¬ 
fin une cryftalline à l’extrémité du pré¬ 
puce , qui excorié par l’âcreté de la ma¬ 
tière purulente , fe cola dans la nuit 
avec le gland, & ferma par-là le paflfage 
à l’urine , & à la décharge virulènte . Le 
jeune Malade fort furpris de cet acci¬ 
dent , envoya chercher quelques amis , 
qui ayant déclaré le fait à fon Maître , 
celui-ci lui permit de fe retirer chez fon 
pere, où je fus mandé. Je crus en exami¬ 
nant le prépuce fentir un chancre au-defi 
fions, que je conjecturai avoir fourni la 
matière qui avoit occafionné l’adhéren¬ 
ce. Effayant enfuite de paflfer une petite 
bougie dans le canal de l’uréthre , je 
trouvai le paffage entièrement fermé, ce 
qui m’obligea à détruire l’obftacle avec 
ma fonde, pour rétablir l’excrétion de 
l’urine , qui entraîna avec elle une gran¬ 
de quantité de fus retenu en-dedans 
pendant plufieurs heures. Pour prévenir 
une fécondé fois le même accident, j’in- 
troduifiis de nouveau la bougie ; j’appris 
au Malade à l’afliijettir jufqu’à ce qu’il 
auroitbefoin d’uriner, & lui montrai à la 
remettre enfuite lüi-même ; je le faignai 

Tome IL C 


5 ° 


Des Maladies 


d’abord après , & le cas ne fouffrant 
point de délai, je lui donnai un bol de 
turbith minéral , qui ayant agi puilfam- 
ment, je trouvai le lendemain matin la 
tumeur 8c l’inflammation confidérable- 


ment diminuées. Après l’opération du 
vomitif, il prit une potion anodine. On 
ne négligea point defomentçr en même 
tems le prépuce avec la décodion de 
millepertuis, de petite centaurée , de 
fleurs de camomille , de fureau, de mé- 
lilot, de bayes de laurier, 8c c. Après 
quoi on appliquoit fur la partie un cata- 
plafme de la même décodion épaiffie 
avec la farine de fèves. Il bûvoit pour 
adoucir l’acrimonie de l’urine , 8c tem¬ 
pérer les humeurs, d’une émulfion faite 
avec les quatre femences froides ma¬ 
jeures , la graine de pavot blanc, les 
amandes douces, 8c l’eau d’orge. Le 
troifiéme jour voyant les accidens fort 
calmés par ces fecours, je répétai le 
bol de turbith minéral, qui quoiqu’opé- 
rant moins violemment, fit encore plus 
d’effet qu’auparavant ; enforte que la 
tumeur de la verge 8c du prépuce étant 
diflipée dans y ou 6 jours , j’entrepris , 
pour en venir au chancre, de mettre le 
gland à nud; mais n’en pouvant décou¬ 
vrir que l’extrémité, 8c apprenant que le 
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Malade n’avoit jamais pu décaloter , 
crus qu’il feroit inutile d’entreprendre 
de guérir le chancre par la voye des in¬ 
jections faîtesjentre le gland 8c le prépu¬ 
ce , ce qui me fit propofer fincifîon de 
ce dernier ;; imais le Malade s’oppofant 
obflinément à l’opération perfuada à 
fon pere qu’il détruiroit lui-même les 
relies de la maladie par les purgatifs ; 
fur quoi on le renvoya,à mon infçu,chez 
fon Maître , qui lui accorda deux jours 
de la femaine pour fe purger. Mais ré¬ 
duit à un état très-foible par des cathar¬ 
tiques violens, continués fans effet pen¬ 
dant trois mois , il fut reconduit chez 
fon pere, 8c remis entre mes mains 
pour l’opération. Pour la faire, je mar¬ 
quai l’endroit du chancre , 8c m’étant 
afluré de deux Aides - Chirurgiens, je 
paffai la branche moufle de mes cizeaux 
de la manière que je l’ai déjà dit, 8c je 

coupai le prépuce jufqu’au-delà de la 
couronne du gland.; je découvris alors 
un chancre calleux , aufli grand qu’une 
grofle fève. Je panfai la playe avec des 
afiringens , ]e répandis un peu de préci¬ 
pité rouge autour du chancre, 8c j’appli¬ 
quai par-deflus un plumaceau chargé de 
jJomphoUx. Le Malade fe mit enfuite dans 
le lit , où je lui fis prendre un julep avec 

Cii 
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2 onces d’eau de fleurs de primevere, $£ 
flx dragmes de firop de diaeode. Le len¬ 
demain je panfai la playe avec le digeftif. 
La matière du chancre commença à di¬ 
minuer du jour de l’opération, & ies ul- 
eéres fe cicatriferent dans peu de tems 
par le moyen du même fomfholyx. Mal¬ 
gré l’ufage du précipité rouge, le chan¬ 
cre reliant encore un peu dur & élevé, 
je le touchai avec la pierre infernale (a). 
Après la chûte de Tefcarre, il parut à 
niveau de la peau , & j’en obtins bien¬ 
tôt après la cicatrice , ainfi que de la 
playe du prépuce , dont les lèvres fe 
eontradérent comme je pouvois le dé¬ 
lirer. Je mis enfuite le Malade à l’ufage 
de la d éco dion de falfepareille, & le 
renvoyai guéri fans le tourmenter da¬ 
vantage par d’autres remèdes. S’il avoir 
d’abord foufîert l’opération , il n’auroit 
pas eu befoin de la moitié des purgatifs 
violens , & des autres médicamens dont 
il avoit fait ufage & qui i’avoient 

prefque réduit à l’état d’un fqueléte. 

Le même accident arriva à un autre 
jeune homme, à qui je fls l’inciflon du 
prépuce pour découvrir les chancres ; 
mais il fut impoffible de réunir la playe 

( a ) Voyez le traitement des chancres 4 an * la 
ciote gue j’ai donnée là-delTys. 
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de céîul-là, & de cicatrifer ceux-ci fans 
le fecoürs des frittions mercurielles, 
parce que le cas étoit compliqué avec 

la vérole. , 

Le fils d’un riche Marchand , âge 
d’environ quatorze arts , affligé depuis 
plufieürs années d’une difficulté d’uri¬ 
ner, fut foupçonné d’avoir la pierre ; 
parce qi*’on l’avoit vu il y avoit quel¬ 
ques mois fe retirer dans un lieu parti¬ 
culier, où il reffoit quelquefois une 
heure à preffer plaintivement la verge 
pour faire fortir Turine. Sur ce foupçon 
on lui donna plufieurs remèdes pour cet¬ 
te maladie; mais furvenant enfin une 
fuppreffion d’urine totale, il ne put plus 

cacher fon état. Gette rétention fut oc- 
cafionnée par une croûte , qui fermoit 
& coloit le bout du prépuce fur l’extré¬ 
mité du gland ; enforte que le premier 
toujours plein, & extrêmement diften- 

du par l’urine , repréfentoit un gros 
boyau rempli d’eau , & lié par les deux 
bouts. Curieux de fçavoir comment le 
Malade avoit rendu fon urine depuis 
quelque terns;, il me dit, après que 
j’eus emporté cette croûte avec un peu 
de beurre frais , qu’il alloit me le mon¬ 
trer. Alors Commençant par preffer la 
yerge vers 1 e pubis avec une main , tan- 
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tiis qu’avec l’autre il Pexprimoit en 
avant, je vis fortir un petit filet d’urine 

comme un cheveu:* ojtn parfaitement 

"""blabié a celui qui rortiroit^ d/tin 
. au pique avec une aiguille d , \& preiTé 
dans la main. Dès qui L d i fc o n t i n u o i t 
cette prelîion, il ne coùloit plus une 
feule goutte d’eau. Il en rendit à peine, 
par cette manoeuvre, le quart- d’une 
pinte dans i’efpace d’ûne edemi-daeure* 
l’affurai aiprs;la mere du!Malade .qu’il 
né toit point queftio-n de pierre dans la 
veille , <5c. que toute la cure fe rëduifoit 
au traitement du prépuce.. L’opération 
étant donc réfolue , le Malade conve- 
nablement fîtué pour cela , ■<&, là verge 
a ffu je 11 i ep a r un A i d e- C hit urgi e n , je lis 

place àvèc ; une lancette .; pour la b ram- 
che mouffe de mes ci z eau xi ; je la pafifài 
enluite entre le gland Sc le prépuce , 
que je coupai tout du long ; mais m’ap- 
percevant que je- Pavois poulïee entre 
la dupîicaturë de ce dernier, je laigliiTai 
au-defibus de la lame mteme^i que j’in- 
cifaiauffi d a n si a m ê m e 1 ong ueu r • ; & Je. 
gland fe trouva ainfi découvert pour la 
première fois. Le jeune homme lûppor- 
ta affez bien Pincifionq pmis ayantfouf- 
flé à M. Bernard, quïm’aidoit dansi’o- 
pération, que pétaisid’avisidiemporte.r 


ce l a Peau. 
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le fuperflu de ce monftrueux prépuce , 
pour prévenir l’incommodité qui réful- 
teroit à l’avenir de fes lèvres pendantes ; 
le Malade qui m’entendit, s’écria tout 
furieux , qu’il mourroit plutôt que de 
fouffrir d’autres incifions. La rfrere pa¬ 
rodiant d’ailleurs fatisfaite que ]’ eu (Te 
rendu à fon fils la liberté d’uriner, & M. 
Bernard donnant à efpérer qu’eu égard 
à l’âge tendre , les parties pourroient fe 
contracter fuffifamment ; je paniai la 
plaie à contre-cœur ; bien perfuadé de 
l’inconvénient de fes grandes & pen¬ 
dantes lèvres, & du deshonneur qui 
m’en refteroit fi je les lailfois. Nous eû¬ 
mes foin de les tenir retirées vers la cou¬ 
ronne du gland , pour en prévenir 1 ad¬ 
hérence avec ce dernier. Dès qu’elles 
furent une fois defenflées, & détergées 
par le fecours des fomentations, & dû 
baume de térébenthine, elles parvinrent 

bien-tôt à leur cicatrice. 

Durant tout le tems du traitement je 
tâchai de réfoudre le Malade à fe tailler 
couper les bords pendans du prépuce ; 
mais n’ayant pu y réuflir, j’ai appris de¬ 
puis que lorfqu’il fait de l’eau , celle-ci 
fe fourche & s’éparpille, or qu’il n’ufe 

_ . _ - m * ^ . • 
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(a) Cent. 4 . Obf. 8 1. 
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cas pareil, avec un prépuce encore plué 
monftrueux. ' 

Fallope (b). propofe pour guérir le phy- 
7noJls , la dilatation graduelle du prépu¬ 
ce fans incifion ; & Alexandre Beneditt 
(c) une maniéré de faire cette derniere 
fans douleur. Mais fans me donner la 
peine de réfuter ces deux méthodes ri> 
dicules, je reviens à mes obfervations. 

Un veuf, pere de plufieurs enfans, 

. le point de conclure un fécond ma¬ 
riage , penfa férieufement à remédier à 
une ouverture conlidérable du prépu¬ 
ce , qui, placée vis-à-vis la couronne 
du gland ,, donnoit paffage à celui - ci 
lors-de l’ére<dion ; de manière que la 
verge paroilToit comme double vers fon 
extrémité. Cette incommodité qui avoit 
été occafionnée dans l’enfance par une 
fluxion dur la' partie , luivie de liippu- 
ration, foit par négligence , ou par un 
mauvais traitement ; ne mettoit cepen¬ 
dant point d’obflacle au coït , pourvu, 
qu’avant l’éreélion la perfonne eût foin 
de répiier le prépuce derrière la cou¬ 
ronne du gland. Mais réfolu néanmoins 
de fe délivrer de cet accident, il vint 
me communiquer qu’il avoit penfé 

(a) De morb. gallic. cap. 84. 

if) De cm and. morb . tib. 1. c. 
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qu-en rafraîchiffant les bords de l’ou¬ 
verture^, les' Côufant en fuite enfem- 
ble i ou pourroit en procurer la réunion.' 
Sa peufée’raé paroiffant raifonnable, je 

ne pus querl’approuver, & lui offrir mes 
fet vicQs lpodrifîtesédition ; quoique je 
cfégnbis que? lai perte de fub(lance qui 

allait i-eacorer^— 

pâtit les 


cou^ 




une cica 


inglée^’'■ qu,i Q c ontiaâ; ero 11 lors 
de l’ére^oïïj,liai verge étr arriére ; mais 
le malade répondit: que fi la cliofe arri- 
voii aiofi , nous pourrions couper la 
ricatriee os&r remettre par-là le gland 


le 


nk àP-la circoncîfion ; pour laquelle il 
conclut, fi notre entreprife ne réuffiffoit 
pas , plutôt'que de porter plus long- 
tems cette difformité. ;' 

Tout étant donc prêt pour l’opéra¬ 
tion & M. Petty , habile Chirurgien, 
élevant les bords de l’ouverture , j’en 
coupai feulement ce qu’il en fallut pour 
les rendre faignans; après quoi j’en fis la 
future avec une petite - aiguille enfilée 
de foye ; les lèvres réunies bouffoient 
un peu dans les coins ; mais je penfai 
que je pourrois en confirmer enfuite le 
fuperflu, s’il étoit néceffaire , avec la 
pierre à cautère, employée avec pré^ 

C v 




5 8 D^s JÆ A L d i 
caution: : ma {Mus grandes 
a préfent réredion, àiarnj 


iaignai avant l’o| 
nai le foi® qu’elle 
diri, & urne ému 
naire. Je panfai ' 1 
de térébenthine:; 


uon de iomenterda p^tieià; Chaque pa; 

fement. kès.trois:nre^ier^jiiiàss tout s 
la bien , & les deux , coins : ebrnmei 
çoient à fe réunir, loidque .le malàc 

nuit pat: une érn&io 
douloureufe , craignit que. le point d 
milieu n’eût icafle ; Je trouvai effeétm 
ment le matin i en ôtant l’appareil , j 

crainte:confirmée^ & j’obfervai que k 

deux autres points qui paroilîoient corr 
me réunis, la veille , étoient tiraillés 
pour prévenir la ruption de ceux-ci, é 
remédier à la brèche du milieu,: j’eus re. 
coui s. a ce. qu’on appelle la JiaMw:é: féche 

dont je rapprockai le fokte deu^uotfô 

6c rejoignis par-là les lèvres de la piaye 
mais malgré tous mes foins , il relia ui 
trou au prépuce , quoique pas la moitit 
u grand que le premier , ni plus alfe 2 
pour donner palfage au gland. Le Ma¬ 
lade me parut content de l’opération 7 


de la Peau. 





auoiqu’imparfaite ; mais il revint chez 
moi un mois après , pour me dire que 
s’il étoit impoffibie.de fermer entière¬ 
ment l’ouverture qui rclioit au prépuce ? 
il étoit* abfolument réfolu à la çirconci-- 

fion, , . , 

Le jour de cette operation e 
& m’étant trouvé chez le Malade avec 

M .Petty-s pendant que cet habile Chi¬ 
rurgien tenoit le prépuce , je glilfai ia 
pointe de mon biflou?ï dans 1 ouverture 

déjà faite, & Paggrandis affez pour don¬ 
ner palfage à tout le gland ; fainiiant 
enfuite tout le prépuce, je le coupai 
tout - autour derrière la couronne du 

gland 5 je panfai la partie avec.Ips 

tringens, & .peu de jours après., les 
bords de la playe étant nets & degpr-. 
gés, ils prirent la voie de la cicatrice 
que j'achevai avec mon cérat de pierre 

calaininaire. 

Le Domeftique d’un braffeur, attaque 
d’un paraphymofïs, vint un foir chez moi 
avec un gland deux fois auffi gros que 
le poing, entièrement noir , mortthe 
jufqu’à une profondeur conûdérable „ 
Ôc extrêmement puant. Le prépuce qui 
étoit de la même couleur, formoit du- 
férens plis gros & épais, qui étranglant 
le gland au-deffous, ne pouvoir être 

C vj 
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découverr dans cet endroit, qu’en éfe« 
,vant violemment ces plis, mortifiés 
aufii jufqu’a la moitié de leur épaifieur. 
Ces accidens avoient été occaflonnés par 
üne gonorrhée virulente , ou plutôt par 
la manœuvre d’un charlatan, qui avoir 
prétendu guérir le paraphymojîs par une 
certaine emplâtre , que le Malade avoit 
encore fur la partie quand il vint chez 
mot. Etant alors fort tard , je fis feule¬ 
ment quelques fcarifications dans le voi- 
finage des parties faines ; je les panfai 

avec la teinture de myrrhe & l’huile de 
térébenthine, & j’appliquai par-defiiis 
un cataplafme de thériaque chaude. 

M’étant pourvû Je lendemain matin 
o une bonne fomentation lixivieufè, Ôc 
ayant fait prier mon ami M. Petty de fe 
rendre chez moi ; je fituai convenable¬ 
ment le Malade pour l’opération, & 
tandis que ce Chirurgien dirigeoit la 
verge félon le befoin , je coupai les plis 
du prépuce dans quatre différens en¬ 
droits , à des diftances égales, & à en¬ 
viron un pouce de profondeur avant 
que d’arriver à l’étranglement; je fis auffi 
des încifions au gland jufqu’à ce que le 
fang vint ; je trempai enfliite mes bour- 
donnets dans la mixtion ci-defius , & 

j en 1 emplis les fcarifications, appliquant 
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par-deflus une pièce de flanelle trempée 
dans ma fomentation, ou j’avois verfé f 
en la retirant du feu , de j’efprit de vin 
camphré. JLe troifiéme jour de ce pan- 
fement, la pourriture commençant à fe 
féparer , je répandis un peu de précipité 
rouge fur la partie , & je la panfai avec 
un Uniment chaud 6c l’huile de téré¬ 
benthine , les applications fpiritueufes 
n’étant alors plus nécelfaires ; je conti¬ 
nuai cependant la fomentation, & com¬ 
me la gangrène fe féparoit, je m’apper- 
çus qu’un des côtés du gland avec les 
plis extérieurs du prépuce, couraient 
rifque d’être détruits. ; j’efpérai de réta¬ 
blir une partie de cette perte par l’in¬ 
carnation ; mais trouvant beaucoup de 
difficulté à nettoyer les ulcères \ 6c ayant 
découvert plufieurs pullules à la tête , 
& dans différentes parties du corps, de 
même qu’.un bubon à chaque aîné ; je 
ne doutai plus d’une vérole confirmée. 
Sur quoi j’en vins d’abord à la falivation 
& j’obtins par-là une confolidation 
parfaite. Il elt vrai que les cicatrices des 
quatre incifions du prépuce forment à 
fon extrémité un quadrangle étranglé , 
qui l’empêche de jouer librement fur le 
gland ; mais le Malade peut fe délivrer 
quand il voudra de cet inconvénient 

par la circoncifion. 
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pie incifion pour la. cure du phymofïs / 
mais fi l’on eft obligé de les faire d’une 
certaine profondeur avanf: que d’arriver, 
au gland , il en rcfultera l’inconvénient 

rapporté dans le cas çi-deffos, où je fus 
forcé à cette manœuvre : Et alors cette 
elpece d’opération du phymojîs fera fui vie 
d\mparaphymo/if à la'première occafion y 
parce que les cicatrices des incifions ré¬ 
tréci liant le prépuce , & en- empêchant 
le ijeu^ que la première ? fois* 

qu’il.eft forcé en arriére, dan§ le. coït, 
ôcc. il étrangle fi fort le gland , qu’on 
ne peut plus le reconduire fur ce der- 

comme il arriva au jeune homme 


nier 


dont je viens de rapporter le cas , & qui 
ne fe délivra de cet inconvénient que 
par la voye de la circoncifion. 

Je pourrois ajouter ici quelque choie 
for la méthode de la circoncifion des 
Juifs: d’aujourd’hui ; mais par le peu que 
j’en ai vu, âc ce que j’en ai' entendu dire, 
elle eft faite d’une manière fi groftiére 
& fi fale, qu’elle ne mérite pas d’être 
décrite. Schenkim ( a ) donne la méthode 
pratiquée par les anciens Hébreux , & 
en rapporte un cas affez extraordinaire, 
auquel je renvois leLeéleur, tandis que 

(a) Obferv. Medirin, lib.^.Obf. 8, 







Un Vieillard ^rt-tjuçncnte-py une 
démangeaifon dans le gland', ôccâfion- 

née par lacrcté de Vhiuneut W tranflu- 

de des glandes odoriférantes de tyfon , 
attira à force de fe gratet une fluxiomÇ 
confidérable fur le prépuce & fur le 
gland, qu’il ne put plus recouvrir ce 
dernier. S’étant rç-ndu chez moi dans 
çet état, j’elfayai de^x OU trois fois 
rnài&e$ -vain , Iji .rédua^n du prépuce, 

m’émnt; mis' alors à badiner avec du laïf 
tiède doucement là partie, je revins en- 
fuite à la charge , prenant légèrement: 
le gland des; deux côtés , tandis qu’en 
lùêmëltctas: je: tiroi§^m avant les replis 

du nrônnrp : leauel avant enfin, par 


an coup ce dernier, à la 

de ce bon Vieillard. 



\ 









\S foit pas fi proprement une affec¬ 
tion de la peau , que des vaifleaux fan- 
gu ins de l’inteftin ReBum , & du- Sphin Li 
Ber de e 5 e boyau ; cependant e*lê~ ÿ 


-tout 


Y Anus , & forment diverfes ex croyan¬ 
ces tout-an-tour fur la peau même, que 
fai cru, eu égard à ces circonffances , 
devoir traiter ici de cette maladie , 8c 
indiquer les remèdes que j’ai éprouvés 
moi-même, 8c ceux qui font recom¬ 
mandés par les Praticiens les plus re¬ 
nommés. 


Ces gonflemens variqueux font oo* 
cafionnés par la fiagnation du fang , ou 
fa lenteur à retourner par la veine hé- 
morrhoïdale dans les branches mefardi- 
c/ues , ou celles de la veine-porte. Mais 
M. JPÎfeman s’eft fi bien acquitté de cette 
explication dans fa Chirurgie , Liv. 5 . 

Chap. 1 . que je n’en dirai pas davantage 
Jà-deffus, 
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On divife ordinairement les Hémor- 
rhoïdes en Externes & en Internes. Les 
premières, qui font celles ou nous in- 
fiïterons le plus, font diftinguées com¬ 
munément par leur grandeur & par leur 
nombre ; mais particulièrement par leur 
figure & leur reffemblance à d autres 
corps : ainfi elles font nommées, félon 
Riviere ( a ) , Uvales , Morales , Verruca- 
les & Véficales. Les excroiffances lituees 
aux environs de X Anus , prennent aullt 
drfférens noms, eu égard à quelque rei- 

femblance , comme ceux de Condylomes, 
de Fies , de T ’hymi , de Crêtes ; que cer¬ 
tains Auteurs comprennent cependant 
toutes fous celui de Marifcœ , comme le 
remarque Alex. Majfarias. Ces excroii- 
fances > dit Sennert , fe diftinguent des 
Hémorrhoïdes, en ce que la peau feule 
y eft affedée ,fans noirceur , ni gonfle¬ 
ment d’aucune veine > comme dans ces 

dernières; qui d’ailleurs confinent plus 

au bord de Y Anus que les Sarcomes , dont 
x quelques-uns font fitués fur 1 ç. Terme > 

ôc d’autres s’étendent vers les feues. 

Les Hémorrhoïdes font ou bénignes 
comme les Uvales , ou rébelles comme 
les Verrue aies , ou elles tiennent un mi¬ 
lieu, félon M. JUïfeman , entre ces deux 

(a) Frax. Med. lib. lo. cap. II* 
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efpeces, comme les Mordles : mais lest 
plus bénignes peuvent devenir mali¬ 
gnes dans les corps mal conftitués , & 
dégénérer en ulcères chancreux , ou 

venant à fuppurer , fe terminer en fif- 
tule. 

La cure, félon Riviere , & prefque 
tous les Praticiens , doit fe commencer 

par la faignée, d’abord au bras pour faire 

révuîfion , & enfuite au pied pour la 
dérivation. 

On doit éviter tous les forts purga¬ 
tifs, & tenir le ventre libre aveclacaffe 
ou Féleétuaire lénitif, ou bien prendre 
de terns en tems, foir & matin , la po¬ 
tion fuivante : ' 

Prenez, des feuilles de laitue , de buglofie & 
des fornmites de mauve , de chacune une 
poignée ; de la réglifie ratifiée & des rai- 
fins fecs mondés de leurs pépins , de cha¬ 
cun 5 (s • des fleurs de b agio fis , de bour¬ 
rache & de violettes , de chacune une pin¬ 
cée, Faite s-en une déco thon dans ce qu'il 
faut d'eau. de fontaine s laifiez, infufer 
dans %vj. de colature , £/. de-pulpe de çafie 
récentes coulez, encore , & ajoutez, §/. de 
firop violât. 

* * ' f . 

Les émulfions avec les quatre le- 
mences froides Sc la décoétion ci-del- 


I 
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iis conviennent pour tempérer la cha¬ 
leur & adoucir l’acrimonie des hu¬ 
meurs. 

On place parmi les Spécifiques la dé¬ 
coction de mMlefeuilte, donnée pendant 
trois jours pour boiffon ordinaire ; la fe- 
men.ce du Trifolium hœmorrhoidale prife 

à la dofe d’une dragme durant plufieurs 
jours , dans un jaune d’oeuf ; la poudre 
de bouillon blanc dans du lait, ou au¬ 
trement , ou le lue de la même plante, 
feul ou avec du fucre-rofat ; les pou¬ 
dres. de tormentiüe & de millefeuille ; 
les pilules de Bddlium prifes fréquem¬ 
ment. 

Les Médecins modernes confeillent 


le foutre & fan baume pris intérieure¬ 
ment , & appliqués extérieurement. 

Le corps étant donc préparé par la 
faignée & la purgation , & ayant prêt¬ 
ent une diète rafraîchiffante & tempé¬ 


rante , avec l’égard dû aux autres Non- ~ 
naturels y on en vient aux topiques, par¬ 
mi lefquels on donnait autrefois la pré¬ 
férence à la Limite frédüite ;én;ori|uent 
par plufieurs infufions avec la graille de 

porc. 

, : Le fçavant Auteur de P Hercule s Medi - 
eus (a) premier Médecin de la Cour fm- 

(a) Tomm I . lib. J. de ventru ajfeft* ■ X 
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onguent 


fleurs cfe la même plante , comme plus 
anodin que celui qui eft préparé avec 
fes feuilles vertes >&fes tiges : entr’au- 
très perfonnes , il dit avoir foulagé avec 
ce remède , prefque dans le moment , le 
P rince Tferclas de Tilly , qui ne pouvoit 
marcher, ni s’afleoir à caufe de la dou- 
leur violente & dyi gonflement des Hé- 

morrhoïdes. 

Horfim loue beaucoup le même on* 
guent fait avec les feuilles & les fleufs 
mêlées avec un jaune d’œuf ; qu’il dit 
emporter la douleur comme par mira¬ 
cle. Il lui fut communiqué, comme il 


4 A 

Hcffe , qui 


Volfi 


jj j q-- • ^ v-i Uii 

fi grand fécret à fon Prince leLdndg rave , 
qu’à condition qu’il lui -- 



Bœuf gras tous les ans. Rivière rapporte 
ce paflàge dans le chapitre II. de fon 
dixiéme livre, où il prefcrit les remèdes 

fuivans pour la même maladie. 

d ^ i | ,# *" ^ « \ -V 4 r **- k X « ► . ï . " f 4 • V I *' t 

fr I 1 \ V . * J • V f ' t • ï * % ’ T ^ t~ ï è A ' ^ \ 

Prenez, de l'huile de Un récente fjj. de îhuik 
chimique de buis $ij. mêlés. 

Ou, • 

K * 

Prenez, de l'huile de noix , ou de celle dolf 
ves , ce que vous en voudrez, : faites-y 

mes, 



\ 
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Du ; . , , 

prenez, de l’huile d’œufs a agitee dans un 

* mortier de plomb , ce que vous en vou¬ 
drez,. 


Remarquez que parmi les onguents 
& les linimens, quelques - uns font ,dé¬ 
clinés pour calmer la douleur , certains 
pour réfoudre & deffécher les humeurs* 
& d’autres pour cicatrifer les ulcéra¬ 
tions. Gn les applique fur la partie , 
étendus fur .de la charpie ou du fin lin¬ 
ge ; & on les renouvelle toutes les 24 

heures., ou félon le befoin. Par exem¬ 
ple * 

Prenez, un jaune d’œuf avec la quantité fuf~ 
fifante d’huile-rofdt. Si vous voulez, ren¬ 
dre ce remède plus anodin , ajoutez.-^ de 
Vonguent populeum î & fi la douleur ejl j 
violente , quelques grains d'opium. 


Ou > 

Prenez, de la graijfe de poule ^ f. de la pulpe 
de pommes cuites fous les cendres du 
fafran oriental 5$. de l’onguent popu- 
leum %$>.& un jaune d’œufs mêlés pour 
un Uniment. 


Ou, 

Prenez, de l’ huile-vîolat & de l’onguent po - 
puleum , de chacun 5ij. faites-en un on¬ 
guent avec un œuf. 


1m 

Ou 


Des Maladies 


de fe 


ÿj. de Ihuile-violat £iij. mêlés . 

Ou, 


de 


' *nez. du fuc de pourpier & du miel > 
chacun Ziv, mêlez.-les dans un mortier 


de plomb pour l'ufag 

Ou, 


ofat $ij. du mercure 


crud $ij. mêlés pour un Uniment . 


V 4 


Pour réfoudre la tumeur , & appaifer 


la douleur en même tems , on prefcrit 
îa racine de poireau cuite fous les cen 


dres , & pilée avec du beurre ; d’autres 


confeilient un oignon rouge cuit avec 


la pulpe de la racine de lys , pilés & 


agités avec de la myrrhe. Ou, 


* 

Prenez, de 1 huile dé amandes de pêches % & 
de celle dé amandes amères , de chacune 



ij. du flyrax liquide & du h de Ilium , 


de chacun %ij. Dijfolvez. ces deux derniers 


dans les huiles , & les incorporez, dans 
un mortier , pour leur donner la ft 
Uniment . 


Le baume de foufre préparé avec 
l’efprit ou l’huile de térébenthine, eft 
fort renommé pour calmer la douleur, 

.& diffipejç l’enflure * ainfi que pour dç- 
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terger & cicatrifer les ulcérations des 
parties affe&ées. Le même Riviere croit 
que ce remède fera encore plus efficace, 
fi au lieu de térébenthine, on y fubftitue 
Les huiles d’oeufs & de millepertuis , ou 
dans le cas d’une tumeur & inflamma¬ 
tion plus conûdérables, les huiles-rofat 

8c violât. 

On trouve dans les formules de 
Mayerne l’onguent fuivant : 


Prenez, du corail rouge , du fuccin , des co¬ 
ques d'œufs brûlées , de Vos de sèche & 
de la corne de cerf , de chacun ce qu’il en 
faut . Réduïfezs-le tout en -poudre très-fine , 
& faite s-en un onguent avec la quantité 
fuffifante d'huile d'amandes douces tirée 
fans feu , dont vous oindrez, les parties 
affe fiées deux fois par jour. 


Le cataplafme ordinaire efl fait avec 
la mie de pain cuite dans le lait, auquel 
on ajoûte l’huile-rofat, 8c celle de jau¬ 
nes d’oeufs. 

Aquapendens recommande celui dé 
feuilles de plantain , de pariétaire 8c de 
mauve, cuites dans l’eau, 8c agitées 
avec l’huile-rofat : on peut y ajoûter , il 
l’on veut deflecher davantage,les farines 
d’orge 8c de millet. 

Obfervez que dans les cas d’extrême 
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douleur , il faut ajoûter le lait aux cata- 
plafmes , à raifon de la grande qualité 
adouciffante & anodine de cette liqueur. 
Mais revenons aux formules. 

I 

Prenez, des feuilles de fur eau vertes , ce que 
vous en voudrez ,, faites - les cuire dans 
Veau jufquà pourriture j étendez-les en - 
fuite fur un linge de figure convenable ; 
& appliquez,-les chaudes fur la partie , 
après l’avoir fomentée avec la déco&ion 
des memes feuilles. Celles-ci mifes froi¬ 
des & pilées , fur la partie , calment la. 
douleur à la troifiéme application• 

On peut préparer des fomentations 
avec le bouillon blanc, la mauve, la 
guimauve , la pariétaire , les femences 
de foenugrec , de jufquiâme 8c d’althæa, 
les fleurs de camomille 8c d’anet cuits 
dans le lait ou l’hydromel, ou dans un 
boiiillon fait avec la tête 8c les tripes 
de mouton. Le demi-bain compofé avec 
la quantité fuffifante des mêmes ingré- 
diens efl aufli très-bon. 

Une Dame d’une conftitution fort 
délicate ayant contracté une fort mau- 
vaife fanté , après un accouchement la¬ 
borieux , fut expofée , entr’autres acci- 
dens, à la fupprefîion de fes régies, dont 

im flux hérnçrrhoïdal périodique lui te- 

nm 
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Doit lieu. Les vaiffeaux hémorrhoïdaux 
qui lui caufoient quelquefois une dou¬ 
leur des plus vives par leur.gonflement, 
ainfi diftendus & relâchés périodique¬ 
ment formèrent plufieurs excroiffances 
tout-au-tour de l ’Anus , qui venant à fe 
gonfler encore davantage par quelque 
nouvelle fluxion , fermoient prefque le 
paflage aux excrémcns. 

Elle avoit été pendant quelques fe- 
maines, à l’occafion de cet accident, en¬ 
tre les mains d’un habile Médecin qui 
fit fon pobible pour tempérer la cha¬ 
leur & l’acrimonie des humeurs par les 
émulfions St les autres adouciffans, fans 
omettre la faignée faite d’abord au bras, 
pour diminuer la Pléthore , ôt enfuite au 
pied , pour déterminer le cours du fang 
dans les vaifleaux de la matrice , ôt de¬ 
là être chaflé dans les tems périodiques. 
Elle prit auiïi plufieurs bols de pulpe de 
caffe St de fleurs de foufre , pour faci¬ 
liter le paflage des matières fécales , St 
corriger davantage l’âcreté des humeurs 
engagées dans la partie affeélée. Les ca¬ 
taplasmes anodins, avec plufieurs des 
autres remèdes ordinaires, ne furent pas 
non plus négligés : mais malgré tous 
ces fecours la tumeur augmenta, les dé¬ 
ferions devinrent muqueufes , ôt la 
tome IL D 
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douleur plus infupportable nuit & jour. 
Appellé en confultation à ce fùjet, j’ob- 
fervai par l’infpeélion de la partie, plu- 
fieurs excroiffances enflammées qui four- 
nifloient une grande quantité d’une fé- 
rofité ichoreufe & fanguinolente , fur-tout 
après que la Malade avoit été à la chaife 
percée , où le tenefme la forçant d’aller 
fréquemment, & le Sphinlïer de P Anus 
Portant chaque fois par les efforts, elle 
reflentoit à cette occaflon les douleurs 
les plus cuifantes. 

Après avoir fait mon rapport aux pa¬ 
ïens, je me retirai en particulier avec 
le Médecin ordinaire , de je propofai la 

méthode fuivante. 

D’abord pour modérer les felles trop 

fréquentes , de emporter le tenefme, je 

jugeai à propos de commencer par le 

bol de le julep fuivans , continués foir de 

matin pendant deux jours. 

Prenez, du diafeordium 3Æ* du lait de fou - 
fre 9j. de la -poudre de rhubarbe , un 
peu torréfiée 9G. du laudanum , demi- 
grain , du firop de diacode ce quil enfant 

pour un bol. 

• ® • % a ' * • ^ ri x* t f * r 4 * •-. . \ • i ^ 

Prenez, des eaux de lait alexitere & de ce¬ 
rf es noires , de chacunç %if des eaux 
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de candie orgée , & de-pivoine compofée , 
de chacune 3 ;, perles préparées %j. 
& un peu de fu 
dont la Malade 
fur chaque bol. 

Si ces remèdes ne liiffîfoient pas pour 
calmer la douleur & Pirritation , la Ma¬ 
lade devoit avoir à côté de Ton lit, la 
potion fuivante pour en ufer dans le be- 
foin. 

*** f? / r* 

Prenez, de Veau de fleurs de primevere 
de celle de pivoine compofée 5 /. du flrop 
de diacode %vj. mêlés. 


re, mêlés pour une lotion 
boira quelques cuillerées 



Sa boiffon devoit être la décoclion 

V £ y * T 

blanche avec une once de gomme arabi¬ 
que diffoute dans chaque 

convînmes en même tems de 
Pufage dés topiques fuivans, fous la for¬ 
me de fomentation & de çataplafme. 



Prenez, des feuilles de linaire & de bouillon 
blanc , de chacune une poignée , des fleurs 
-. de camomille & de fur eau , de chacune 
demi - poignée , des rofes rouges une pin¬ 
cée. Faites-les cuire dans ce qu il faut d.e 
lait de vache pour qu il refle deux livres 
de çolature , dont la moitié fera réduite 

la covfiftance de çataplafme avec la fa- 

Di j 
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rine de fève, & on fe fer vira de Vautré 
moitié pour fomentation. 


Après avoir lâiffé pendant demi-lieu- 
re matin & foir , fur la partie , des fines 
flanelles trempées dans cette liqueur, 
auffi chaude que la Malade pouvôit la 
fouffrir, on y appliquoit chaudement le 
cataplafme auquel on mêloit chaque 
fois environ deux dragmes du baume 
de foufre fimple. Elle trouva à la fé¬ 
condé application un foulagement fi 
furprenant, que la tenfion des parties 
étant emportée , & les Hémorrhoïdes 
relâchées, VAnus fut en état de rece¬ 
voir la canule de la feringue , à la fa¬ 
veur de laquelle , pour modérer da- 
vantage le ‘Tenefme , & calmer la dou¬ 
leur des parties internes, nous fîmes in- 
jeder une petite quantité de la même 
décodion mêlée avec un peu du même 
baume & un jaune d’œuf; elle retint ce 
remède toute la nuit qu’elle palfa par le 


fecours de Ton narcotique, avec beau¬ 
coup plus de tranquillité qu’elle m’a- 
yoit fait depuis plufieurs femaines. 

Nous continuâmes les mêmes appli¬ 
cations retenues fur la partie par le ban¬ 
dage nommé le T. iufqu’à ce que laflu- 

o ^ y-A * • / wrr. Al _ 


suon 


difTip 


Alors 
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pour rétablir le ro# des parties, & forti¬ 
fier le reffort du Sphinâer , nous fîmes 
notre décodion dans l’eau' ferrée & le 
vin rouge , 8c nous augmentâmes la 
quantité des rofes. 

L’ufage de ces remèdes ayant un peu 
rétabli la force & le refibrt de l’eftomac 
& des inteftins , nous difcontinuâmes le 
Diafcordium avec la rhubarbe torréfiée ; 
mais nous fumes obligés d’y revenir de 
tems en terns y 8c de prefcrire deux fois 
par jour le lait de foufre avec quelqu’une 
des poudres absorbantes , dans uneprife 
d’émulfion faite avec l’eau d’orge, la 
femence de pavot blanc & les amandes 
douces.- 

La Dyfurle qui furvenoit dans le plus 
fort de la douleur ( à raifon de la con¬ 
tiguïté , où de lafympathie du col de la 
Veffie avec VAnus ) fut modérée , 8c par 
la décoétioft avec la gomme arabique 
décrite ci-defius , 8c par la poudre 8c la 
mixtion Suivantes ^ 


Prenez, des yeux dê écrevijfe s, du fel de pru¬ 
nelle & du fucre blanc , de chacun xv. 
grains ; mêlez. & avalez, cette poudre 
dans v. ou vj. cuillerées de la mixtion fui- 
vante } répétant la même chofe d’heure 

m heure pendant la Strangurie. 

D iij 
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Prenez, de Veau d'orge une livre t de la 
gomme arabique dijfoute Zvj. ou %]. du. 
jîrop de guimauve mêlés. 

Elle prenoit tantôt ce remède avec 

la déco ff ion blanche , & tantôt avec Ton 

émuîfîon, félon que le cours de ventre 
ou les autres circonflances paroiiïoient 
l’exiger. 

Pour prévenir la rechute ; & rétablir 
l’embonpoint de la Malade , nous lui 
prefcrivîmes dans notre dernière vifite 
le remède fuivant que j’ai toujours don¬ 
né avec liiccès dans des casSemblables, 

Prenez, de Véthiops minéral préparé fans 
feu %j. du fucre bien blanc 9$. mêlés 
pour une poudre que la Malade prendra 
le matin dans une cuillerée de lait déà- 
nejfe dont elle boira demi-livre par-dejjits, 
répétant la même chofe à cinq heures du 
foir pendant un mois. 

1 0 K • .* * 9 ^ 

Mais quoiqu’elle ait recouvré fes 
forces & fa fanté par le fecours de ces 
remèdes , les veines hémorrhoïdales 
continuent encore à fuppléer périodi¬ 
quement à la fuppreffion des Menfirues . 

Un Gentilhomme fujet aux Hémor- 
rhoïdes depuis plufieurs années* fe fen- 
tant un jour plus inquiet qu’à l’ordinai- 
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fe , s’apperçut d’un écoulement féreux 
au fondement. Appelle pour voir le Ma¬ 
lade , je fentis en entrant dans fa cham¬ 
bre une odeur fort mauvaife , / je m’ap- 
perçus, en examinant les parties, que le 
bas de fa chemife étoit rempli d’un fang 
corrompu ; je découvris entre les fefifes 
plufieurs Condylomes , dont quelques-uns 
fort tuméfiés retenoient la couleur na¬ 
turelle de la peau , tandis que d’autres 
qui étoient livides , Sc pour ainfi dire, 
étranglés par la compreffion, tendoient 
à la gangrène : enfin il s’en préfenta un 
un peu plus haut entièrement mortifié, 
qui fourniffoit une humeur d’une puan¬ 
teur affreufe. Le Malade avoit un pouls 
lânguiffant , le vifage cadavéreux , des 
fueurs froides Sc les fens égarés.. 

Etant nuit alors, j’ordonnai qu’on 
préparât pour le lendemain matin une 
forte lefïive, où l’on feroit bouillir quel¬ 
ques plantes échauffantes : je fis appli¬ 
quer en attendant un cataplafme de thé¬ 
riaque de Londres , Sc prefcrivis pour ai¬ 
der la nature dans la féparation de la 
pourriture, un bol Sc un julep alexiphar- 
maques. 

M’étant rendu le lendemain matin à 
l’heure marquée, chez le Malade , je 
fus fort furpris d’y trouver un Lnirur- 

D iiij 
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gien qu’ils avoient appellé fans ma par¬ 
ticipation, & qui avoit déjà préparé les 
remèdes fpiritueux 8c digeftifs , comme 
l’huile de térébenthine , la teinture de 
myrrhe , & une fomentation , où il de- 
voit ajouter l’efprit de vin camphré. Je 
rapportai à ce Chirurgien ce que j’a- 
vois obfervé la veille ; mais rempli d’ar¬ 
rogance il prononça hardiment fur un 
examen allez fuperficiel des parties ex¬ 
térieures , qu’il n’étoit queftion ici d’au¬ 
cune mortification, ce qu’il répéta avec 
Une efpéce de tranfport , lorfqu’enle- 
vant avec fa fonde quelques grumeaux 
noirs, coagulés fur les Hémorrhoïdes , 
il crut que je les a vois pris pour un Spha- 
cele; mais comme je lui dis d’avancer 
plus loin, il découvrit enfin l’endroit 
de la gangrène : je propofai alors des 
fcarifications dans la partie : mais cet 
homme préfomptueux 8c ignorant, pré¬ 
tendit féparer toute la pourriture par 
la fuppuration. Outré de tant de fuffi- 
fance je me retirai fuir le champ : je 
rencontrai en fortant un parent du Ma¬ 
lade qui me demanda ce que je penfois 
de l’état de fon Coufin , je lui répondis 
que je ne croyois pas qu’il vécût encore 
un.jour, & mon prognoftic fe trouva 
yérifié de fort près. 
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jZacutus Lufitanus (d) nous dit qu’il 
li’y a rien qui appaife plutôt la douleur 
infupportable des Hémorrhoïdes que le 
demi-bain de lait chaud, où environ une 
heure de féjour foulage le Malade. Il 
allure que ce remède fera encore plus 

efficace, fi l’on y ajoute une chopine 
d’huile de pavot, 8c un demi-feptier 
d’huile-violat. Des flanelles trempées 
dans la même liqueur, préparée en 
moindre quantité pour les pauvres gens, 
pourront îuffire. 

La fomentation avec l’eau-role de le 
fel de Saturne » fur-tout s’il y a inflam¬ 
mation , convient aufli ; ou celle qu'on 
fait avec le vin rouge & l’alun bouilli 
-dedans : une éponge imbibée d’eau de 
. chaux 8c retenue fur la partie, ou la va¬ 
peur d’une décottion de bouillon blanc 
faite dans le lait, 8c reçue à la faveur 
d’une chaife percée , font pareillement 

. utiles. Ou, 


F renez. deux poignées de grande joubarbe , 
faite s-en une décoétion dans le vin blanc 5 
& en recevez, la fumée. 

On prépare aufli des fumigations en 
jettant fur les charbons ardens les pou¬ 
dres de bouillon blanc , de fcrophulai- 

gd) ? rax . Bijlor , Ijb. ultra. J, Obf.l. 

D v 
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re j Scc. où quelques-uns ont ajouté le 
foufre. 


Si les Hémorrhoïdes font internes, on 
prépare des injections avec quelques- 
uns des ingrédients détaillés ci-deffus. 

Ou, 

T renez, du fuc de plantain & de l'huile So¬ 
lives , de chacun pfv. du baume naturel 
5 fi. mêlés pour me injeftion. 


L’Auteur dernier cité recommande 

' • ^ t Â ” y l • r * * ¥ [H C 1 

un fuppofitoire préparé avec la graiffe 
de daim, 8c quelques grains d’opium. 

Lorfqu’il y a ulcération , le baume de 
foufre mentionné ci-defîus, doit être 
employé. Ou, 


Prenez, de l'huile d'olives récente 



Ou, 


ij. agitez> 
r tuf âge * 


Prenez, de Vhuile-rofat -éjv. de la cérufe 
de la litarge ^fi. de la cire nouvelle zvj. 
de l'opium iv. grains mêlés pour un on¬ 
guent . 

Ou, 

Prenez, de ? encens , de la myrrhe , & du fa- 
fran , de chacun £j. de l'opium iv. grains , 
de l'huile-rofat , & du mucillage de fe- 
mence de pfyllium , de chacun ce qu'il en 
faut j & un jaune dé œuf > mêlez, pour un 
onguent. 
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Mayerne, Médecin du Roi , procé- 
doit de la manière fuivante dans le trai¬ 
tement de Sa Majefté expofée au ren- 
verfement de )é anus , ôc a une douleur 
violente, caufés par les Hémorrhoïdes. 

On fomentera, dit-il, la partie affec¬ 
tée avec des fachets remplis de fleurs 
& de feuilles de bouillon blanc , de cer¬ 
feuil , de racine de grande fcrophulaire, 
de celle de petite chélidoine , & de la 

femence de lin, cuits dans le lait. Ou , 

/ 

Prenez, de l’écorce d’aulne ziij. faites -1er 
bouillir dans Vôüj. d’eau de fontaine , juf- 
cju’à la diminution de la moitié , ajoutez - 
y §j. d’alun , & fomentez, la partie avec 

cette décoélion chaude. 

Après la fomentation, appliquez le li- 
jniment fuivant étendu fur du cotton. 

Prenez, de l’onguent Populeum %vj. du 
beurre frais ^ij. de l’huile de lin . de 
l’opium iv. grains s agitez.-les long-tems 
dans un mortier de plomb pour un Uni¬ 
ment. 

Ou, 

Prenez, de l’huile de noix tirée fans feu pgviij. 
des fleurs de bouillon blanc , trois poi¬ 
gnées ; de leur eau difiillée î'bj. faites 
bouillir ces matières jitfquà la confomp- 

D vj 
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tion de /’ eau. Exprimez, alors l'huile , & 
y faites bouillir jufqu'à pourriture 50 ef- 
c argot s , dr 400 cloportes s faites du tout 
une forte exprejfion à travers un linge. 

Trenez de cette huile exprimée %j. de Vhuile 
de lin de ïoyiguent popùleum 5 vj. 
de la cajfe récemment extraite , des mu¬ 
cilages des femences de pfyïïïum & de 
coing, extraits dans l'eau de fray de gre¬ 
nouille , de chacun %iij. du fucre de Sa- 
turne (?. de l'opium pj. & un jaune 
dé œuf ; mêlez. & agitez long-tems ces ma¬ 
tières dans un mortier de plomb pour un 

Uniment. 

Trenez. de la graijfe de verrat %iv. du mi¬ 
nium |iijdu mercure crud éteignez* 
bien te mercure avec la graijfe , & mêlez - 
y enfuîte le minium pour un Uniment pro¬ 
pre dans des cas graves. 

II évitoit la faignée & les fangfues 
parce que Sa Majefté était fujette à une 
hémorragie continuelle par les Hé- 
morrhoïaes ; mais il crut néceffaire Inap¬ 
plication d’un cautère à chaque bras , 
tant pour cette indifpofition, que pour 
les autres incommodités dont le Roi - 
étoit affligé. 

JI s’efl élevé de grandes dilputes par- 
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Imi les Médecins, pour fçavoir fi lors¬ 
que le flux des Hémorrhoïdes efi: arrêté, 
ou qu’elles font fort gonflées, on doit 
les ouvrir , & fi c’efl avec là lancette , 
les fangfues , ou par la fri dion. 

Nous obferverons , en réponfe de 
cette queftion , que lorfqu’une perfon- 
ne qui a été fujette à cette efpéce d’é¬ 
vacuation , vient à en être privée, il n’y 
a aucun doute fur leur ouverture , for- 
tout fi elles font tuméfiées ; & même 
fans cela, fi après avoir fouvent éprou¬ 
vé cette évacuation critique , on vient 
à être faifi de quelque maladie aigue, 
comme douleur de tête , vertige , ap~ 
poplexie , léthargie , &c. Fabrice Hil- 
dan (a), nous dit avoir expérimenté l’uti¬ 
lité de cette pratique for lui-même , 8c 
dans un Vieillard de 70 ans, chez qui 
ayant ouvert les veines hémorrhoïdales 
au milieu de l’Hyver, il le délivra d’u¬ 
ne hémiplégie , accompagnée de vertiges. 
Mais il faut obferver que ce Vieillard, 
avoit été accoutumé tous les mois à cet¬ 
te décharge depuis plufieurs années. 

Mais lorfque les Hémorrhoïdes n’ont 
pas coutume de fluer d’elles-mêmes, 
le moyen le plus sûr efi; de'faire d’abord 
xévulfion par la faignée du bras > 8c en- 

(?) De vaUtu<L tuenââ* 
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fuite dérivation, s’il eft néceffaire , par 
celle du pied. On applique en même 
tems quelque topique anodin , pris de 
ceux que nous avons déjà détaillés. 

La téméraire application des fang- 
fues a fouvent occafionné, en augmen¬ 
tant la fluxion, plufieurs accidens, tels 
que la ftftule , des ulcères malins , Sc 
des excroiflances de différentes efpéces, 
dont nous parlerons tout à l’heure. 

Lorfqu’il efl befoin d’ouvrir les Hé- 
morrhoïdes , on le fait ordinairement 
par les fangfues > on , félon d’autres, en 
les frottant avec un linge grofîier , ou 
tout autre chofe , qui en les irritant 
puiffe les faire faigner ; on le fert, par 
exemple, du fuc d’oignons où l’on a 
diffous de l’aloës , Sc dont on frotte les 
parties par le moyen d’un linge imbû de 
cette liqueur. C’étoit le fécret ddHart- 

ynan. 

Mayernê recommande pour le même 
but, les oignons employés en manière 
de fuppofitoire , ou la racine de cycla¬ 
men récente , dont on frotte la partie , 
ou fon fuc appliqué avec de la laine ; 
de même que ceux de la racine d’iris, Sc 
de fophia Chirurgorum , exprimés , dont 
on fe fert en guife de fomentation. Les 
feuilles de figuier frottées fur la partie ? 
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peuvent auffi procurer l’ouverture des 

hémorrhoïdes.Enfin on trouve plufieurs 
autres topiques de cette efpéce , rap¬ 
portés par M. Wîfemart , Sc inférés dans 
d’autres Auteurs d’où il les a tranfcrits. 

Mais la qualité âcre & mordante de ces 
remèdes , en rend, félon moi, l’applica¬ 
tion aufifi ou plus dangereufe que celle 
des fangfues, que je préférerois par 
conféquent fi Tonne pouvoit dégorger 
fuffifamment la partie par l’ouverture 

faite avec’la pointe d’une lancette ; opé¬ 
ration après laquelle on doit faire rece¬ 
voir au Malade , affis fur une chaife per¬ 
cée , la fumée de l’eau chaude , pour 
favorifer & foutenir l’évacuation. 

Mais de quelque manière qu’on pro¬ 
cure cette ouverture , qu’on ne le faffe 
point fans l’avis de quelque Praticien 
expérimenté : car comme le flux des 
hémorrhoïdes ne doit pas être témérai¬ 
rement ftipprimé lorfqu’elles fluent na¬ 
turellement , on ne doit pas non plus 
en exciter l’écoulement, s’il ne s’eft 
jamais fait auparavant aucune crife par- 

là* 

Il n’efl point rare, ileft vrai , de trou¬ 
ver des hommes chez qui cette évacua¬ 
tion revient réguliérernent tous les mois; 
Sc c’eft à eux à qui ces aphorifmes du 
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Prince de ia Médecine , fe rapportent , 

1 . Si les Hémorrhoïdes arrivent aux 
Mélancoliques , Sc à ceux qui ont des 
douleurs de reins, c’efl bon ligne. A- 
phor. i l. Sett. VI. 

2 . Si les varices Sc les Hémorrhoïdes 
arrivent aux mélancoliques & aux fu¬ 
rieux , c’efl: leur guérifon. Aphor. 21 . 
Seiï. VI. 

3 . Ceux qui ont les Hémorrhoïdes ne 
feront attaqués ni de la pleuréfie, ni de 
la péripneumonie , ni d’ulcéres phagé- 
déniques, ni de légères inflammations 
ni de terminthes, ni peut-être de la lè¬ 
pre, ni peut-être d’autres maladies. 

4 . Si celui qui a les Hémorroïdes 
depuis long-tems en efl: tellement gué¬ 
ri , quïl ne lui en relie pas une ouverte y 
il efl en danger de devenir hydropique. * 
©u phtilique. Aphor* 12 . Seà. VL 

Mais Hippocrate ne dit point qu’on 
obtienne ces avantages en forçant le 
fang dans les veines hémorrhoïdales, ou 
en l’y déterminant s’il n’y a aucune pen¬ 
te naturelle; mais lorfque l’évacuation 
efl critique , Sc que la malle du fang fe 
dépure y Sc fe dégage par-là d’elle-mê¬ 
me. 

La production de l’hydropifie par la 
fupprdlion duflux hémorrhoïdal 9 pa- 
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Toîtra peut-être tenir'du paradoxe ; tan¬ 
dis qüe tout le monde convient que la 
même maladie eft occàlionnee non-feu¬ 
lement par l’excès de ce flux , mais en¬ 
core par celui de toute autre hémorrha¬ 
gie ; dans le premier cas , ce fymptôme 
doit être attribué cà la cacochymie rete¬ 
nue , & engendrée dans le corps ; par 
où toute la maflfe des humeurs eft vi¬ 
ciée , & la fanguificatkm pervertie : dans 
le fécond cas ,, le tiflu du fang eft rom¬ 
pu , fon baume détruit& tous les fucs 
réduits en fonte , ou changés en eau. 

On demandera encore comment il ar¬ 


rive que l’aioës pris intérieurement,ou¬ 
vre les vaiffeaux fanguins (raifon pour 
laquelle on le défend dans les Hémor- 
rhoïdes ) tandis qu’appliqué extérieure¬ 
ment il en arrête le flux , ou toute autre 


hémorragie. Je réponds que le pre¬ 
mier eft occafionmé accidentellement 

par la raréfaction, que la qualité chauae 
& tenue de ce remède produit dans le 
fang ; le fécond eft dû à fa faculté as¬ 
tringente , & agglutinât!ve. Mais fans 
nous arrêter davantage à réfoudre des 
problèmes y il eft hors de doute qu’il 
réfulte ordinairement un grand avanta¬ 
ge du retour périodique du flux hémor- 
ihoïdal ; èc cela non-lorfque le fang. bien 
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confîitué ne pèche en qualité , ni en 
quantité; mais lorfque dans la Pléthore 
ou la Cacochymie , il le décharge & le 
purifie par cette voie ; quoique cette 
évacuation portée au-delà des bornes , 
& des forces du Malade , jette ce der¬ 
nier dans le danger de la même mala¬ 
die que la luppreffion du flux hémor- 
rhoïdal occahonne dans' d’autres : en- 
forte qu’il efl quelquefois néceflaire de 
rappeller ce flux fupprimé , & quelque¬ 
fois de l’arrêter, ou d’en modérer l’ex¬ 
cès. Nous avons déjà parlé des moyens 
qui conviennent dans le premier cas ; 
nous allons détailler ceux qu’on doit 
employer dans le fécond. 

Les indications paroiffent être ici 
les mêmes que dans toute autre hé¬ 
morragie excefïive ; c’elt-à-dire, de dé¬ 
tourner le fang de la partie par la ré- 
vulfion, d’incraffer ce fluide , & d’en 
modérer l’ardeur : enfin de refferrer 8c 
réunir les vaifleaux ouverts. On fatis- 
fait au premier point par la faignée du 
bras, les friétions & les ligatures des 
extrémités fupérieures ; par les ventou- 
fes appliquées fur PExternum, ou entre 
les épaules ; enfin , par les doux purga- 
' tifs, comme la rhubarbe , les tamarins, 
les mirobolans, ou les pilules de bdel- 
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liuffî préparées comme il fuit : 

Prenez, des pilules de Bdellium 3j. des tro- 
chifques de Karabé , & de la terre figil- 
lée , de chacun pj. & avec ce qu il faut 
de mucilage de femence de coings , ex¬ 
trait dans teau-rofe , réduifez, le tout en 
une majje dont le Malade prendra pj» 
deux fois par jour . 

Zacutus Lufitanus ( a j affûte avoir 
guéri par le remède fuivant, piufieurs 
perfonnes en grand danger de perdre la 
vie par le flux immodéré des Hémor- 
rhoïdes. 

j Prenez, des fîtes dépurés de plantain 5 de 
verbeine & de bourfe a pafieur , de cha¬ 
cun deux livres .* faites~y bouillir de la 

gomme Zlrabique du fang-dragon r 

des forbes prématurées, des bayes de 
myrthe& du mafiieh, de chacun Paf- 
fez, enfui te ces matières , & ajoutez, a la 
colature , des /trops de myrthe , de rofes 
féches , de plantain & de pourpier , de 
chacun p iij. de la pierre hématite pij- du 
corail rouge Faites du tout un frop 
dont la dofe fera de ^ iij . trois fois par 

jour. 

La diète doit être rafrarchiffaate Sc 

(a) Loco citato , num. obj. 2. 
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incraffante , Sc la boiffon prife de Ia-dé* 
eoéfion d’orge , ou des émulfîons avec 
les femences froides. Enfin les topiqües 
qui arrêtent fe flux , font de p-lufieurs 
elpéces , & fe prefcrivent fous différen¬ 
tes formes. Les fuivans font pris de RG 

viere. 


On peut le fervir pour fomentation 
de la décoffion de bouillon blanc, faite 
dans l’eau ferrée ou le vin rouge. Ou, 

Prenez, de la racine de bijlorte demi-livrey 
des feuilles de plantain & de bouillon 
blanc , dey fommités de ronce & de chê¬ 
ne , de chacun deux poignées ; de la 
graine de Jumach, des balaujles , des noix 
de Galles vertes & de l’écorce de Grena¬ 


de , de chacun une poignée } des rofes 
touges , deux pincées ; de ïalun fai-> 
tes cuire ces matières dans trois parties 
d eau f erree , & une partie de vin rouge 
au (ÏCSQ pour une fomentation.. 


On peut former un demi-bain de 

cette déco dion, en augmentant la quan¬ 
tité. Ou, 

Prenez, de Thuile-rofat , de celles d’olives 
vertes & de myrthe , de chacune ^ij. des 
fucs de plantain & de bouillon blanc, de 
chacun du vinaigre de vin rouge 3j» 
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faites-les •bouillir jufqii à la conformation 
des ftcs ; ajoutez, enfuite du bol d'Armé¬ 
nie , du fan g-dragon , de H encens & des 
feories de fer , le tout réduit en foudre 
trèsfubùle , de chacun gj. de cire ,ce 

qu'il en faut four un onguent. 

Ou , préparez le même remède fans 
huiles , qui félon Rondelet , eft encore 
meilleur. Par.exemple . 


Prenez, des fucs de -plantain, de bourfe à 
yafieur & de bouillon blanc , de chacun 
pij.du [trop d'ofeille fîmple ^üj. faites cui¬ 
re légèrement ces matières , & mêle_z,-y 
enfuite d.u fang-dragon $j. du bol dé Ar¬ 
ménie , delà terre figillee , & de la ra¬ 
cine de .biforte , réduits en poudre fubtile^ 
de chacun jifi. de la cérufe lavée p,j. méf¬ 
iés pour un onguent . 

* t 

S’il y a ulcération, 


Prenez, de Ihuile-rofat %ij. de Vencens, de 
, léaloes , de chacun 3 /. delà farcocole , du 
fang-dragon , & du bol dé Arménie , de 
chacun 5 G. de If voire calciné & du Ka- 
rabé , d e chacun 9 ij. de Vamidon 5iij. 
du fuc de plantain 3 j. mêlés pour un 
onguent. 


Ou , 

Prenez, des poils de lièvre brûlés & de U 
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toile d'araignée, ce que vous en voudrez, s 
mêlez, - les avec ce qu'il faut de blancs 
d'œufs & de fuc de -plantain pour un ca- 
taplafme. 


On peut auiïi fe fervir à peu près des 
mêmes remèdes en forme de fuppofi- 
toire. Par exemple, 


Prenez, de la colophane & de Vencens , de 
chacun %iij. du bol dé Arménie ^ fi. de la 
cérufe & du plomb calciné , de chacun y. 
de l'acacia 5 fi. réduifez. ces matières en 
poudre fubtile , & formez-en un fuppofl - 
toire avec le Juif de bouc. 


On prépare des injedions & des fu¬ 
migations avec le fuc de plantain, & 
les autres remèdes propofés pour les 
fomentations. 

Le flux hémorrhoïdal fe diflingue du 
dyfentérique , en ce que dans le pre¬ 
mier la douleur fe fait fentir dans le 
fphin&er de l’Anus , ou dans le Keéhtm ; 
& d’ailleurs le fang vient avant les ex- 
crémens : au lieu que dans le dernier il 
fe trouve mêlé avec eux, & les dou¬ 
leurs plus vagues ici fe font fentir tan¬ 
tôt dans les inteftins grêles , & tantôt 
dans les gros. 

Si les remèdes détaillés, ou d’autres 
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femblables nefuffifent pas pour arrêter 
le flux,, le moyen le plus fur d’y réüf- 
fir, eft de toucher le v ai fléau ouvert, fi 
on peut l’atteindre avec le. cautère . ac¬ 
tuel : opération encore beaucoup moins 
douloureufe que celle , où après avoir 
découvert la veine, 8c l’avoir dégagée 
de toutes fes enveloppes, ( comme les 
Anciens le pratiquoient dans l’opéra¬ 
tion des Varices ) on en fait la ligature, 
8c on la coupe au-delà de cette der¬ 
nière. Cette méthode fe trouve décrite 

dans Majfara (a) 8c dans Rivière qui 
l’a copiée de ce dernier. Nous voyons 
par-là 8c par une infinité d’exemples 
donnés par Scverimts ( b ) que la pra¬ 
tique, de la Chirurgie étoit dans ces 
tems beaucoup plus cruelle que de nos 
jours ; où néanmoins plufieurs préfè¬ 
rent encore la mort à l’approche du bi- 
flouri ou du cautère : quoique nombre 
de maladies défefpérées , 8c fuppofées 
incurables, ayent été guéries par-là 
félon l’axiome vulgaire, Que ceux qui 
ne font pas guéris -par les médicamens , le 
font par le fer, 8c que ceux qui ne le font 
pas par le fer , le font par le feu . 

Il nous refte à parler des Excroiflan^ 

(â) Lib. j. de Hemorrhoiâibus, 

(b) De Med, Ejjctf. 
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ces qui viennent fou vent aux environs 
du fondement : mais en ayant déjà dit 
quelque chofe dans le chapitre des Cors 
& des Verrues , je ne ferai que donner 
ici leur defcription , 8c ajoûter les re- 
'médes confeillés par Sennert (a). 

Le Condylome , dit-il, eft formé par 
quelque ride de l’Anus, gonflée 8c en¬ 
durcie ; ordinairement plus incommode 
que douloureux : quoique cependant 
l’inflammation s’y joint quelquefois. 

Les Thymi font des Verrues de f es¬ 
pèce la plus raboteufe 8c la plus inéga¬ 
le , ayant la bafe étroite& la fuperficie 
large; pardiflant rouges 8c difpofées à 
faigner. Si ces Thymi, dit le même 
Auteur, s’étendent encore plus loin , 
8c augmentent , ils prennent alors le 
nom de Fies , dont les uns font bénins, 
8c les autres malins, dégénérant fouvent 
en ulcères chancreux* 

Les Crêtes font des Excroiflances 
charnues qui n ai fient près du fonde¬ 
ment , 8c ont communément leur four- 
çe dans l’infâme impudicité de certains 
monftres, qui s’étant dépouillés de l’hu¬ 
manité , furpaffent les bêtes même dans 
leur brutale concupifcence. Ce mal, 
continue Sennert , eft fort rare dans*no- 

libi £Ltj6£i% I% ç% 10% 

U'6 


de u Peau. 97 

tre Allemagne , mais très-commun par¬ 
mi la jeunefle de Rome , félon le rap¬ 
port de Lufitanus & de Foreflus. Je 
fouhaiterois pouvoir avancer que cette 
pratique diabolique fût inconnue en 
Angleterre ; où j’ai obfervé plufieurs de 
cesexcroilfances, dont on en a foupçon- 
né quelques-unes avec raifon, tirer de¬ 
là leur fource. Elles font fréquentes 
dans les pays chauds tant Chrétiens que 
Mahométans. Mais en voilà alfez , <Sc 
peut - être trop fur une matière à la¬ 
quelle on ne peut penfer, que rempli 
d’horreur pour l’adion & les a&eurs. 

Majfara ne dillingue à peine ces trois 
Excroilfances que par leur grolfeur ; 
plus ou moins grande , les comprenant 
toutes , comme nous l’avons déjà re¬ 
marqué, fous le nom de Mar if ce. La 
maniéré de leur génération & de leur 

traitement efl à peu près la même dans 
toutes. 

Les Rhagades fe forment à la racine 
de ces farcomes, ou près de leurs ex¬ 
trémités , fur-tout de celle des Crêtes. 

On peut elfayer de détruire ces Ex- 

cioiflances par les medicamens, avant 

que d en venir a l’operation. Senncrt 
prefcrit les fuivans : 

F renez, du cuivre calciné Si* de l'orpiment 

Tome IL E J 
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de l’alun. %ij. de l'huile-rofat , cù 
qu’il en faut s mêlés. 


Ou, 

Prenez, de la litarge , de la cérufe , de la 
gomme ammoniac & dubdellium, de cha¬ 
cun 5 ij. de la térébenthine de la cire 
Broyez, les poudres avec le fuc de 
raorelle , & les. mêlez, enfiche avec les au¬ 
tres matières. 


Pour prévenir leur retour, 

Prenez, des cendres de farmens de vigne , 
& en formez, un Uniment avec le vi¬ 
naigre. Ce remede emporte auffi ces ex - 
croijfances, félon Ætius. 

Si les Rhagades font féches & fans 
écoulement ; tandis qu’on ordonne in¬ 
térieurement les rafraîchilfans & les hu- 
meftans, on fe fert du topique fuivant : 

É 1 - ~ ^l • * - • 

Prenez, de la moelle de veau > desgraijfes de 
poule & de canard , du beurre frais , des 
huiles d’amandes douces , de fefame & de 
pavot , de chacun Ziij.de la litarge 3$. 
de la gomme adragant $j. de la cire } ce 
quil enfant pour un onguent. 

Si ces excroiffances font produites 
par un dépôt d’humeurs âcres , fur les 
parties, il faut les évacuer avec des 
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purgatifs doux , comme la caffe, la 
manne, la rhubarbe , le firop de rofes 
folutif, &cv fi elles font occaficmnées 
par les Hémorrhoïdes , ou la dyfîente- 
rie, on doit être circonfped dans leur 
eure. Si les excrémens font endurcis, ou 
le ventre reflerré, les lavemens émoi- 
liens & rafraîchiffans conviennent. 

Lorfque les Rhagades font humides , 
fanieufes & virulentes, on les fomente 
avec cette décodion. 

If ^ J - * l/ ' * \ • 

Trenez. des feuilles de plantain , de ronce & 
de rofes rouges , de chacune une poignée ; 
de l'orge entier, demi-poignée ; de l'alun 
3/. Faites-en me décoElion dans l'eau de 
fontaine ; ajoûtez.-y fur la fin la troifié- 
me partie de vin blanc . 

• * ■ » < / 

On peut enfuité fe fervir de l’onguent 
•fuivant : 

? renez. de la cérufe lavée , de la litarge , 
de Valo 'és , du mafiieh , de l'encens , de 
la farcocole, & du bol dé Arménie } de 
chacun,Réduifez. le tout en poudre 
fubtile. Mêlez. - le dans un mortier de 
plomb avec ce qu'il faut d'huile - rofat » 
& y ajoutez , un peu de cire pour un on¬ 
guent. 

Ou, 

F renez. de la cérufe , du plomb calciné , de 

Ei i 
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la litarge , de l'alun & de l'encens , de 
chacun 3 ]• des gr aijfes de poule , de ca¬ 
nard ? de porc , des huiles d'amandes 
douces & de pavot , de chacun §*fi. mê- 
lez-les fur un feu doux avec la cire qu’il 
faut pour leur donner la confîftance d’on¬ 
guent. 

S’il y abeaucoup de feu ou de cha¬ 
leur 3 avec foupçon de Cancer, 


enez, des fi 
Cr de morelle, de chacun 


iV 


de pourpier 
. de l'huile - 


of 


j. Agitez,-les dans un mortier de 
ce qu'il faut de cire pour un 


onguent. _ 

Dans le cas de grande ulcération join¬ 
te aux Rhagades, 


Prenez, du pompholyx & de l onguent hlanc 
camphré , de chacun §* 15 . de l’huile-ro• 
fat & de celle de myrthe , de chacune 
5g. de la manne , de l'encens & de l'a- 
. Ues , de chacun 3*6. de la litarge d’ar¬ 
gent 36. de s fîtes de morelle , de plantain 
' & de bouillon blanc 3 de cte#» ce e» 
faut : mêlez, le tout dans un mortier de 

plomb pour l'ufâge* 


Je dirai un mot avant que de finir ce 
Chapitre 3 de la Coupure ou Ecorchure 


;îde la Peau. ïoi 

de la peau des environs de l’Anus, nom¬ 
mée Attritio 8c Intertrigo par les Latins. 
Elle arrive ordinairement à ceux qui 
marchent, ou vont beaucoup à chevah 
On a coutume d’employer pour b cure 
de cette incommodité , quelqu’un des 

remèdes fuivans ; tels que les fuifs de 
cerf 8c de bouc, les graiffes d’oye, de 
poule 8c de canard-; les huiles-rolàt, de 
myrthe de de jaunes d’œufs ; le muci¬ 
lage de gomme adragant préparé avec 
l’eau-rofe ; la poudre de noix de Galles 
mêlée avec l’huile & le jaune d’œuf; les 
onguents de litarge, decérufe, decal- 
cite de de pierre calaminaire; la pou¬ 
dre d’amidon , la farine de Lèves, dec. 

Les excroiffances détaillées fe trai¬ 
tent à peu près de la même ; manière , 
lorfqu’elles attaquent les parties natu¬ 
relles des femmes, à l’exception qu’el¬ 
les exigent ici des remèdes encore plus 
defïicatifs, à caufe du plus grand re¬ 
lâchement de de l’humidité naturelle de 

ces parties chez le fexe. 

Si ces excroiffances farcomateufes 
font vénériennes , voyez ce que j’en ai 
dit dans le Chapitre des Cors 8c des 
Verrues, & dans mon Traité de la Ma¬ 
ladie Vénérienne. 

j , • —- < T' 9 / 1 ■' ( ”-C . 'w I ^ i ' “ T ' * 1 • ■ 

' ~ ' * * ' * ' « J -* 1 • • » 

E n) 
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CHAPITRE VIII. 

i % ôr ^ ^ ~ ' I 4/ •* ^ « 


ZVr ‘parties du Corps réunies } ou fê- 
parées contre l'intention de la Na¬ 
ture , dès la première conformation , 
ou par accident . 

I L arrive très-fréquemment que les 
parties qui devroient être naturelle- 
ruent unies, fe trouvent féparées, 8c 
d’autres fois , quoique plus rarement * 
que celles qui devroient être- féparées 
ou ouvertes , font jointes ou fermées : 
la maladie eft, dans les deux cas, ori¬ 
ginaire ou accidentelle. 

'Nous voyons un exemple dans le 
Bec de lièvre des parties originairement 
féparées, qui devroient être jointes ; 8c 
chaque plaie nous en fournit un de 

celles qui font divifées accidentelle¬ 
ment, 

^ Nous en avons de celles qui font ori¬ 
ginairement jointes contre l’ordre de la 
nature, dans les perfonnes qui naiffenc 
fans aucun paffage , du moins naturel * 
pour les excrémens, ou pour l’urine i 
nous obfervons enfin des exemples de 


p e tA Peau. ïo^ 

celles qui font accidentellement unies 
dans ceux qui en conféquence de quelr 
que accident, comme la brûlure , ont 
les doigts joints enfemble , ou les oreil¬ 
les collées contre la tete. Enfin les ex¬ 
coriations du vagin , des levres , des 
narines , &c. traitées fans l’attention re- 
quife , occafionnent la jonChon de ces 

parties. 

Pour remédier à ces imperfections on 
a recours aux deux premières parties 

de la Chirurgie , la Sinthèfe & la Dié- 
rèfe .* celle - là réunit les parties répa¬ 
rées; celle-ci fépare celles qui font réu¬ 
nies contre l’intention de la Nature. 
Nous traiterons feulement ici de ces 
dernières, & nous commencerons pat 

le Gland fans ouverture. 

Avant que d’entreprendre des Opé¬ 
rations de cette nature, il faut que le 
Chirurgien , pour ne pas decréditer fon 
Art, & ne point faire douter de fon ju¬ 
gement , il faut, dis-je, qu’il prévienne 
les parens du Malade , de la vraifem- 
blance de l’événement, & qu il les aver- 
tiflè , s’il le juge de même , qu’on ne 
fçauroit entreprendre l’opération fans 
le dernier rifque : ce qu’on ne doit mê¬ 
me jamais faire que dans les cas d une 
nécefEté abfolue ; comme lorfqu’il n’y 

^ m • • • • 
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a aucune ouverture pour la décharge 
des excrémens ou des urines. 

Si l’on n’apperçoit donc aucun vefti- 
ge , ni aucune efpéce de coûture dans 
l’endroit ou le Gland , l’Anus & le Va¬ 
gin doivent être naturellement ouverts ; 
il y a très-peu d’apparence de réuffir 
dans l’opération ; je puis même dire 
que parmi un nombre d’enfans affligés 
de cette manière , je n’en ai vû aucun 
foulagé par l’incifion, quelque profonde 
qu’elle ait été faite ; telle étant la con¬ 
formation des parties, comme on le 
remarque enfuite par l’ouverture du ca¬ 
davre , qu’il eft impoffible de fecourir 
ces jeunes malheureux , qui peu de 
jours après avoir vû la lumière, en 
font privés pour toûjours. 

Ainli li l’enfant eft né fans iiïiic pour 
■l’urine, & que le Gland ne préfente au¬ 
cun veftige d’ouverture, ii eft rare de 
trouver aucun conduit dans l’urethre; 
ou fi on en trouve , il eft difficile de 
frayer à l’urine la voie naturelle, fur- 
tout fi elle eft accoutumée à fe vuider 
depuis long-tems par quelque ouver¬ 
ture faite dans le Periné ou ailleurs. 

Confulté pour un enfant d’environ 
fept ans , qui avoit toûjours fait fon 

e.au par un trou placé au-defious du 
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frein ; je le fituai convenablement pour 
f opération , après quoi je pouffai un 
infiniment pointu femblable à une pe¬ 
tite aiguille àfeton, au milieu du Gland; 
jufqu’à ce que j’en découvris la pointe 
avec ma fonde, dans la fauffe ouverture; 
ôtant alors mon infiniment, j’introdui- 
fis dans le conduit une petite bougie 
ointe de beurre frais , que j affujetis 
par un bandage convenable. Avant de 
me retirer j’appris aux parens comment 
ils dévoient fe conduire lorfque l’enfant 
auroit befoin de faire de l’eau \ mais ce¬ 
lui-ci ne s’étant trouvé dans cette né- 
cefîité que le lendemain matin, tandis 
que fa Garde étoit endormie, ïl empor¬ 
ta brufquement tout l’appareil* II vou¬ 
lut enfuite remettre la bougie ; mais la 
cuiffon qu’il reffentit alors , lui fit aban¬ 
donner ce deffein : La Servante voyant 
à fon réveil ce qui s’étoit paffé, vint fur 
le champ me chercher par ordre de fon 
Maître. Je paffai d’abord une autre bou¬ 
gie dans le canal, mais avec quelque 
difficulté , fes parois étant fur le point 
de fe réunir. Le jeune Malade épou¬ 
vanté par l’idée d’une fécondé opéra¬ 
tion dont je le menaçai, fut plus cir- 
confpeèl à l’avenir, & plus étroitement 

gardé par une perfonne mife exprès au- 

E v 
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près delui.Je m’apperçus quelques jours 
après que l’eau fortoit par les deux ou¬ 
vertures ; plaçant alors mon doigt, ou 
une petite emplâtre lur fancienne, l’u¬ 
rine jaillit f à plein canal par le nouveau 
conduit. Enfin celui-ci fut guéri & def- 
féché en y tenant une efpéce de bougie 
préparée avec la poudre de pierre ca- 
laminaire , le pompholyx * &c. Je paf- 


fai alors le cauftique fur les bords: cal¬ 
leux de l’ancien orifice , jufqu’à ce que 
je fus parvenu jufqu’au vif Après avoir 
féparé l’efcarre avec mon baume téré- 
benthiné , je tâchai de procurer la réu¬ 
nion de l’ouverture ; mais je ne pus le 
faire fi parfaitement, malgré trois difV 
férentes tentatives , qu’il n’y paffe en¬ 
core quelque peu d’urine : ce qu’on 
peut néanmoins aifément prévenir en 
ortant une petite emplâtre par-deflus 
e trou. 

Mais fi l’ouverture qui donne palfage 
à l’urine ÿ eft éloignée de l’extrémité 



comme 


dans le périné, je vois très-peu d’ap¬ 
parence à pouvoir corriger ce défaut- 
Lufitanm ( a ) fait mention d’un cas 
de cette efpéce dans un enfant de 
deux ans, qui, fans le moindre vèflige 

(a) Ceint, i. Curât. Med, 2J>. '• 
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Couverture 


du Gland , 



n’avoit qu’un orifice à la racine de la 
verge près des tefiicules, par ou il tai- 
foit fon eau à plein canal, comme par la 
voie ordinaire : enforte qu’il fembloit 
participer des deux feras, & reprefen- 
toit comme une efpéce d’Hermaphro- 
dite, Son cas étant confulté, Antoine 
Mufa Braffavole 8c un nommé François 

Chirurgien fe déclarèrent contre 1 opé- 
ration , tandis que Lujïtanus 8c Jean - 

Bavtifîe Cananus fameux 
furent pour elle ; alléguant que fi le 
jeune Malade vïvoït-, il feroit inhabile a 
la génération, Cananus avoit imagine 
une canule d’argent , qui portant une 
aiguille dans fon canal, devoit être in¬ 
troduite dans l’orifice du péri né , 8c 
p ou fiée du côté du Gland , aufil loin 
que le conduit pourrait le permettre ' 
F aiguille devait alors frayer le relie dit 
chemin 5 8c la canule laifiee dedans juf— 
qu’à ce que le pafîage fut parfaitement 
formé. Mais (les parens* dit Lujîtams, 
s’appercevant par nos débats, que le 
fuccès étoit douteux y ne voulurent 
point hazarder la vie de leur enfant 8c 
il ne fut plus queftiom de l’opération, 
M. Vauguion ( a) rapporte un cas à 


(aO Qgç?. de Chïrmc s, 4o 
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peu près femblable dans un enfant de 
l’Hôtel-Dieu de Paris, qui n’avoit point 
d’urethre , & dont chaque tefticule oc- 
cupoit un fcrotum particulier. Il avoit 
une fente dans le périné, femblable à la 
Vulve; ce qui faifoit prendre à tort cet 
enfant pour un Hermaphrodite , puif- 
qu’en paffant la fonde par cette fente , 
on la conduifoit dans la veffie ; & que 
d’ailleurs on ne trouva à l’ouverture du 
cadavre, aucun des organes de la gé¬ 
nération appartenans à la femme. Gré¬ 
goire HorJUus ( a ) fait mention d’un au¬ 
tre enfant qui rendoit l’urine par une ou¬ 
verture placée dans le même endroit. 
Van Horn rapporte une opération 
qu’on croiroit à peine pratiquable , 11 
elle n’étoit appuyée de la réputation ôc 
de la candeur de cet Auteur. Il s’agit 
d’un enfant qui étant né avec la verge 
percée près du fcrotum ôc fans aucune 
apparence d’urethre, un Chirurgien lui 
en fit un d’artificiel, par une incifion 
pratiquée tout le long de la partie infé¬ 
rieure du Pénis ; il mit enfuite une ca¬ 
nule de plomb dans le conduit qu’il ve- 
iioit de faire , coufut la peau par-defi 
fus, ôc obtint par la cicatrice un canal 
pour le palfage de’ l’urine ; Vaugum fait 

(a) Lié, -f. fart, 2 , obf, IÇ % 
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àuffi mention du même cas dans fes 

Opérations de Chirurgie. 

Z. Lujitanus (a) parle d’une perfonne 
qui depuis la naiffance rendoit fon urine 
par un grand orifice placé dans le pé- 
riné ; & par un fort petit dans l’endroit 
ordinaire. Il le maria cependant 5 mais 
obfervant qu’il ne faifoit aucune éjacu¬ 
lation par la voie ufitée , & défefpé- 
rant par-là d’avoir des enfans, il affem- 
bla une Coniultation des Médecins < 5 c 

des Chirurgiens les plus fameux, qui, 

attendu que fon incommodité venoit 
de naiffance, le flattèrent peu du fuccès 
de la cure ; mais le Malade animé du dé- 
fird’avoir des enfans, voulut tenter 1 o- 
pération qui fe termina heureufement : 
car les bords de l’orifice du périné 
ayant été rafraîchis, ils fe réunirent ai- 
fément , & l’ouverture du Gland fut 
aggrandie par l’incifion , & tenue dila¬ 
tée jufqu’à la confolidation des par¬ 
ties bleffées. Après quoi la femence ôc 
l’urine prirent la voie ordinaire , & le 
Malade eut une famille nombreufe. 
Mais ce font des cas extraordinaires qui 

ne doivent point faire régie. 

On doit porter le même prognoftic 
dans le défaut d’ouverture de l’anus que 

(a) ?rax : Mçd, admir, xqU 2 t l, J* obf 7J* 
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nous avons fait à l’égard du gland non 
ouvertrcar” 



: de tenter l’opéra¬ 
tion , s’il n’y a aucun indice dans la par¬ 
tie pour diriger le bi do mi ; ou fi les ex- 
crémens fe déchargent par quelque voie 
extraordinaire » comme je l’ai vû il y ai 
quelques années dans une petite fille 
chez qui 1 treBum* qui fe terminoit dans 
ta vulve , vuidoit par-là les excrémens. 

. Je fus appellé il y a près de vingt 
ans, pourvoir un enfant qui étant né 
tans aucun vedige d’anus , je tentai, 
plutôt que dé le laiïïer périr fans*eflayer 
aucun remède,une ouverture audi pro¬ 
fonde que j’ofai la faire , maïs fans ef¬ 
fet. Je ne trouvai après la mort du jeu¬ 
ne Malade, ni boyau, ni fphinèler : ce 
que j’avois pris pour le reBum> fe trouva 
placé dans le badin, repréfentant un 
boudin didendu par le méconium ; mais 
fans aucune idue. 

Un cas encore plus remarquable efl 
celui de l’enfant d’un Tailleur de pierre 
de Scbaffouje , communiqué par Holtz.a~ 
shïus {a) r & rapporté audi par Schenhjus,. 
Fendant le peu de'jours que cet enfant* 
®ié fans anus , vécut r il rendit fes excré¬ 
mens avec l’urine par la verge. Après 
fa more on trouva que le reBum fe dé 

(a) Lîb. £é£L Z, de Baiifo am* 
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chargeoit dans la veffle , au lieu de fe 
terminer au fondement. On peut vois' 
d’autres exemples de cette efpéce dans 
Roufeus, Eyître 14. dans Borelli, cent. 3 *~ 
obf. 16. dans Hildan , cent. 1. obf. 74. 

D’un autre côté , lorfqu’il n’y a que 
la peau à percer , & qu’elle préfente 
quelque marque pour guider le biftou- 
ri, l’opération réüfflt fouvent. Nous 
avons un cas de cette nature dans le der¬ 
nier Auteur cité (a) , qui appellé pour 
un enfant de fix jours , affligé d’un gon¬ 
flement confidérable dans le bas - ven¬ 
tre ,, de fueurs froides & de défaillances 
Sc appercevant le fondement fermé par 


avec 


bleue ou livide au milieu, il y fit une lé¬ 
gère incifion avec une lancette arméev 
crainte de blefîer le fphinéter : dilatant 
ènfuite l’ouverture avec un petit ffecu~ 
tum , il en fortit une grande quantité; 
d’ex crème ns : après quoi, pour préve¬ 
nir li réunion des côtés de l’orifice, il 
y introduifit une canule de plomb, frot¬ 
tée avec un onguent ^ rr 

a • a •> • 


avec 


la cérufe, le minium & le pompholyx.. 
L’enfant fut parfaitement guéri par ces 
fecours : L’Auteur ayant été enfuite in¬ 
formé qu’à l’âge de dix-huit ans il n’e- 

£&) Obf. Oiir. cent. IV obf. 7JV 
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toit fujet qu’à la fécherefie & au reffer- 
rement du ventre. 

Si l’orifice du vagin efl fermé par 
une membrane , on peut l’ouvrir avec 
une lancette : mais fi les lèvres delà vul- 
ve font réunies & adhérantes, il faut 
placer la Malade comme pour l’opéra¬ 
tion de la taille, 6 c faire l’incifion de 
haut en bas avec un biftouri courbe , 
dont on tient le dos tourné vers les 
nymphes ; continuant de couper avec 
précaution jufqu’à ce que l’ouverture 
paroifle fuffifante : après quoi, s’il fe 
trouve quelque excroiflance charnue ou 
fongueufe dans le vagin, on y intro¬ 
duit , dans la vûe de l’emporter par la 
fuppuration, des tentes d’une grandeur 
convenable , ointes de quelque bon di- 
geftif ; ou on y enfonce une canule de 
plomb proportionnée à l’incifion , & 
ointe de quelque onguent épulotique ou 
defféchant, afin d’empêcher la réunion 
des bords de l’ouverture. 

Sennerty Benivenius , Nicolas Florentin ÔC 
plufîeurs autres Auteurs rapportent des 
exemples de cette efpéce dont ils ont 
été témoins eux-mêmes. Pline (a ) dit 
qu’on regardoit toûjours comme un 
mauvais augure pour une femme, de 

(a )Ub.J. (P, /(T. 
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naître avec le vagin fermé : il en donne 
polir exemple * Cornette* mere des \ Grac- 
mies. J’avoue que je n’ai jamais vucette 
partie fermée dès la naiffance : Quoi¬ 
que je l’ai r’ouverte plus d’une fois , a 
l’occafion de fa réunion caufée par 
quelque fuppuration : après quoi j in- 
troduifois dans le vagin une efpece de 
■peffaire compofé de médicamens deili- 
catifs , jufqu’à la parfaite confolidation 
des parties bieffèes dans l’incifion. 

Mais il eft beaucoup plus. commun 
de trouver le vagin ferme intérieure-^ 
ment par la membrane nommée Hymen , '<4. 
fur lequel il y a eu bien des difputes 
parmi les Anatomirtes. Fallope, Alex. 
Beneditl. Vid. Vidius , Picolomini , Cy~ 
praus, Vefale & Aquapendeme en foutien- 
nent l’exiftence ; André du Laurenty 
Fernel, & Charles Stephanus la nient ab- 
folument : Columbus , Foreftus > Pare, 
Marcel Donat , Capivacius , &c. veulent 
qu’on le trouve chez quelques filles , & 
non chez toutes. Parmi ces derniers, 

Columbus (a ) affûre qu’il n’a jamais pu 

le découvrir plus de trois fois parmi le 
grand nombre de fes diffe&ions. Am- 
broife Paré (JP) dit l’avoir cherché dans 

(a) Lib. IS', c. 4. 

(b) Liv. 2.3.eh. 4i* 
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un grand nombre de filles depuis l*agé 
de trois ans & au-deflus, fans Tavoir ob- 
fervé qu’une feule fois dans une fille de 
dix-fept ans ; pour laquelle ayant été 
confulté par la mere , dans la crainte 
que fa fille ne pût avoir des enfans ; il 
trouva , dit-il, une membrane nerveufe 
fort mince derrière les nymphes , & fi- 
tuée , pour ainfi dire , devant l’orifice 
du col de la matrice , n’ayant qu’un pe¬ 
tit trou au milieu qui donnoit palfage 
aux menfîrues : il incifa cette membra¬ 
ne , & apprit à la mere la manière d’en 
empêcher la réiinion. Cette fille fe ma¬ 
ria bientôt après, & eut quatre enfans 
de ce mariage* Quiconque voudra pé¬ 
nétrer plus profondément dans cette 

difpute , peut lire Grégoire Hordius (à) 
qui a ralfemblé toutes les opinions qui 
couraient de fon teins fur cette matière. 
Gafpar TFolphius (£) avoue avoir été fi 
curieux fur ce fujet, que n’ayant pas eu 
la patience d’attendre des occafions plus 
convenables ôc plus légitimes, déterra 
dans la nuit, aidé de quelques-uns de 
fes amis , une fille d’environ dix - huit 
ans qui avoit été enfevelie le même 
jour. Lorfqu’il en vint, dit-îl, à la dif- 

(a) Epift. Med. feft. 4. de Hymens 

(b) De obf. prop. 
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fe&ion des parties de la génération , ir 
trouva & fit voir à fes Compagnons une 
membrane mince , mais fortement ten¬ 
due , placée devant l'orifice du col de 
la matrice , 8 c ayant dans le milieu un- 
petit trou oblong , repréfentant exacte- 
ment la prunelle de l'oeil d’un chat ; 
elle étoit attachée tout autour du vagin, 
comme le diaphragme l’eft au dos & 
aux côtes. J’obfervaide plus, ajoute-t-il» 
certains petits vaiffeaux fangums, ré¬ 
pandus çà 8 c là fur l’étendue de cette 

membrane. ’ 

Mais il importe fort peu, pour notre 

deffein, que le vagin foit fermé par e 
collement de fes parois , félon quel¬ 
ques-uns , ou par la réunion des caron¬ 
cules myrtiformes ; ou enfin, ce qui elt 
plus vrai-femblable , par une membrane 
réelle , nommée Hymen , placée ^devant 
le col de la matrice. De quel côté que 
l’accident vienne , il faut [tâcher d y re¬ 
médier autant que l’art peut le permet¬ 
tre i car fi cette membrane eft ? comme 
il arrive quelquefois , entièrement fer¬ 
mée ; enforte que les menftrues nayent 
point d’ifîue : il faut nêceflairement que 

tout ce qui vient de la matrice foit re¬ 
tenu : 8 c par conféquent que la fille loir 

en danger de la vie > 8 c dans 1 impoui- 
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bilité de concevoir, fi Ton ne coupe 
cette membrane à tems. On trouve plu* 
fleurs exemples de Cette nature, fur- 
tout dans Benivenius (a ), qui rapporte 
qu’étant confulté pour une jeune fem¬ 
me, il découvrît par Pinfpe&ion une 
membrane qui fermoit la fôrtie à ce qui 
venoit de la matrice. Il fortit par l’ou¬ 
verture qu’il y fit, Une quantité confi- 
dérable de matière noire avec tant de 
force , qu’elle éteignit la chandelle que 
tenqjt un Domeflique, à une certaine 
difiance. Je pourrais rapporter diffé¬ 
rentes hifloires de la même nature ; mais 
je crois qu’il n’y en a pas de plus remar¬ 
quable que celle de Coirper ( b ) que je 
donnerai ici dans fes propres termes. 

Je fus appellé il y a quelques années, 
dit ce fçavant Anatomiue, par mon ami 
le Doéteur Chamberlain, pour Voir une 
femme mariée âgée d’environ vingt 
ans , dont le bas-ventre paroifloit dif- 
tendu, comme fi elle avoit été encein¬ 
te. Nous trouvâmes par l’examen des 
parties, P hymen fans aucune ouverture , 
& débordant les grandes lèvres ; de 
manière qu’on l’aurait pris à la première 
yûe pour une chûte delà matrice. JL’ori- 

(a) De abditis , cap. 28, 

(bj Anat. Tablé y j , 
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fice de l’urethre étoit fi dilaté , que Tes 
bords repréfentoient affez bien l’anus 
d’un coq : enforte que je pouvois intro¬ 
duire aifément mon doigt dans la vçffie. 
Il fortit, continue-t-il, par l’incifion 
que je fis à Y hymen , au moins quatre 
pintes de fang grumelé^, de couleurs ôc 
de confiftances différentes ; qui n’étoit 
que celui des menftrues fupprimçes : il 
en vint le lendemain la même quan¬ 
tité en ôtant le pefiaire que j’ayois in¬ 
troduit dans l’ouverture après l’opéra¬ 
tion. Trois ou quatre jours après, la 
Malade fe trouva tranquille & fut par- 
iaitement guérie bientôt après. Elle ac¬ 
coucha d’un bel enfant un an enfuite. 
Son mari nous dit que iles premières 

approches leur avoient été fort dou- 
loureufes à l’un & à l’autre ; mais qu’en- 
fin il avoir trouvé un accès plus facile ; 
ce qui ne pouvoit être que par l’orifice 

de l’urethre. 

Mordus & Schsnkuts parlent d’une 
. femme de Hejfe , qui n’avoit , au lieu 
de la grandeur ordinaire de la vulve, 
qu’un trou à admettre une plume : die 
voulut néanmoins fe marier , & vécut 
dans cet état avec fon mari ( fort pai- 
fible fans doute fur l’article ) pendant 
huit ans ; mais enfin il plaida pour le 
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divorce : l’affaire fut portée devant le 

Landgrave de Hejfe , qui par l’avis des 
'Mages 8c de Dryander , fameux Prati¬ 
cien , ordonna que la femme fût opé¬ 
rée. Mais dans le cours de la cure le 
bon homme mourut, & laiffa la joiiif- 
fance de fon époufe à un fécond mari 
qu’elle époufa bientôt après , & en eut 
un fils dont le Landgrave lui-même eut 
la bonté d’être Parrain. 

Vous pouvez voir un plus grand 
nombre de ces cas avec la manière d’y 
remédier, dans Borelli, dans Meckrm, 
dans Cabrol , dans Severin , dans Wier , 
dans Bartholin , dans Hollerius, 8c plu¬ 
sieurs autres Ecrivains. 

L’enfant naît quelquefois avec l’o¬ 
reille externe fermée. Si elie l’eft par 
une membrane , on en fait l’ouverture 
par l’incifion : fi c’eff par quelque ex- 
croiffance charnue , ou fongueufe , on 
en tente premièrement la fonte par 
quelque doux cathéretique , 8c fi celui- 
ci ne fuffit pas, on y fubflitüe le cau- 
flique. Il faut dans l’un 8c l’autre cas 
prendre bien garde que la membrane du 
tympan ne foit endommagée par les fels 
de l’efcarotique. Mais s’il n’y a aucun 
veftige d’ouverture , ou fi le vice fe 

trouve derrière le tympan 3 le mal elt 
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Incurable , & il n’y faut point toucher. 

Une femme groffe mettant fou vent 
le doigt dans une de fes oreilles , à l’oc- 
cafion d’un bruit défagréable qui l’in- 
quiétoit beaucoup , fur-tout à l’heure 
du fommeil, accoucha d’un enfant qui 
n’avoit qu’une oreille : il n’y avoit à la 
place de l’autre qu’un morceau de chair 
Paillante d’environ demi-pouce-, & de la 
groffeur du doigt d’un enfant. Ce petit 
me fut apporté quelque tems après ; 
mais je confeillai aux parens de ne point 
toucher à cette excroiffance. 

Lorfqu’il fe trouve dans les narines 
des nouveaux-nés des ordures contra¬ 
ctées dans la matrice, on peut les em¬ 
porter avec un petit infiniment fembla- 
ble à un cure-oreille. S’il y a quelque 
fubftance charnue, il faut la conlùmer fi 
la chofe efl pratiquable , comme nous 
l’avons dit de celle de l’oreille ; ou com¬ 
me les Auteurs l’enfeignent à l’égard du 
polype du nez. Si les ailés de ce der¬ 
nier font collées à la cloifon , on pour¬ 
ra peut-être les en féparer avec le bout 
d’une fonde ; mais fi elles y font agglu¬ 
tinées , & ne font enfemble qu’une mê¬ 
me partie , il faudra les divifer avec une 
lancette, & les tenir enfuite ouvertes 
par des tentes douces & molietes, char- 
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gées de quelque onguent delïicatif, oiî 
avec une petite canule , par le canal de 
laquelle l’air puiffe paffer en même 
tems. Mais foit qu’on fe ferve de tentes 
ou de canule , il faut avoir grand foin 
qu’elles foient aifées dans les narines , 
afin que par leur irritation elles n’exci¬ 
tent point l’éternûment qui les repoufi 
feroit fur le champ en dehors. On doit 
les continuer jufqu’à la parfaite confo- 
lidation des parties écorchées, fans quoi 
une fécondé réunion feroit à craindre. 

Les lèvres doivent être traitées de la 
même manière en cas d’adhérence, ex¬ 
cepté qu’au lieu de tentes on fe fert ici 
de deux bandelettes un peu tendues dans 
leur milieu, pour mieux contenir les 
lèvres & l’onguent de tuthie , ou mon 
cérat de pierre calaminaire qu’on appli¬ 
que fur les parties excoriées, & qu’on 
continue jufqu’à leur parfaite confolida- 
tion. 

Greg. Horfiius (a) rapporte qu’un Meu¬ 
nier ayant eu les lèvres excoriées , à 
l’ocçafion d’une pullule, ou de quel¬ 
que autre accident, elles s’unirent en- 
femble : enforte qu’il ne pouvoit pren¬ 
dre fa nourriture que par un entonnoir 

mis dans un petit trou qui reftoit en- 

(a) Epjl. Med.fçfî, J 9 * de coalit.^m.genit. 

core 
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core à la bouche : mais celui-ci venant 
auffi à fe fermer, on fut obligé de fé- 
parer les lèvres par l’incifion : elles fe 
rejoignirent néanmoins une fécondé 
fois ; & enfin , foit par négligence , ou 
par quelque autre caufe,une troifiéme; 
tant elles étoient difpofées à la réunion, 
Le pauvre Meunier inquiet & défelpéré 
de ne point trouver de fin à fon mal , 
réfolut de laiffer fermer fa bouche pour 
une bonne fois, & s’obftina à s’affamer. 


En voilà affez pour ce qui regarde 
les réunions originaires des parties qui 
doivent être naturellement ouvertes. 


Les adhérences accidentelles font pour 
la plûpart moins dangereufes , quoiqu’il 
y en ait de très-difficiles à détruire. Il ar¬ 
rive très-fouvent que les enfans fe met¬ 
tent , parmi leurs jeux, des pois , des 
noyaux de eérifes , &c. dans les oreilles 
ou dans les narines : Ces corps font 
* pouffés quelquefois fi avant dans ces 
ouvertures , qu’ils demandent de l’at¬ 
tention , & des infîrumens convenables 


qu’on puiffe gliffer derrière, pour en 
procurer plus fûrement l’extraètion; fur 
tout h on ne peut pas les faifir & les at¬ 
tirer par quelque matière glutineufe 
dont on enduit le bout de l’inflrüment. 


Il arrive auffi que Puréthre fe ferme 
Tomç IL F 
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fouvent par de petites pierres , qui en¬ 
voyées par la veffie, parviennent juf- 
qu’à l’endroit du frein , où elles relient 
engagées jufqu’à ce qu’on les mette de¬ 
hors par la fuétion, ou une compreflïon 
douce ; ou des petites tenetes, lorfque 
ces petits calculs font afiez avancés 
pour pouvoir les faifir. 

Si l’on ne peut pas emporter la pierre 
par la fuciion ou la compreffion , quel¬ 
ques. Auteurs propofent de fouffler dan 
l’uréthre , par où ils prétendent pou¬ 
voir le dilater fuffifamment, pour pro¬ 
curer la fortie du calcul. Enfin la der¬ 
nière refifource ell de faire une incifion 
fur l’endroit de la pierre qu’on tient a£ 
fujettie avec les doigts, & qu’on ôte 
enfuite par la plaie. Après quoi il faut 
travailler promptement à la réiinion 
parfaite des lèvres de cette dernière ; 
de manière que l’urine n’y puifife trou¬ 
ver aucune ifliie : fuite fréquente & 
malheureufe de ces fortes d’opérations : 
particuliérement lorfqu’elles ne font 
point exécutées par des Lithotomifles 
verfés dans les autres parties de la Chi¬ 
rurgie. 

L’adhérence accidentelle des lèvres de. 
la vulve eftfouvent occafionnée par leur 

ulcération ou leurs écorchures. Les bru- 

■ —■ / __ 
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lûtes produifent très-communément le 
même accident dans les autres parties 
du corps, lorfqu’on n’a pas foin de te¬ 
nir féparées les parties brûlées. Cette 
réunion arrive à l’occafion de petites 
fibres qui pouffant des deux côtés des 
parties divifées, vont fe réunir & s’in¬ 
oculer enfemble : ou fi leur diftance 
s’oppofe à cette jondion, les fucs nour¬ 
riciers qui coulent toûjours dans les 
lèvres des parties brûlées ou excoriées , 
y forment par leur coagulation, des 
corps fongueux qui augmentent juf- 
qu’à ce qu’on en arrête le progrès par 
quelque puiffant defficatif ou cathéré- 
tique ; ou que la génération d’une nou¬ 
velle peau y mette des bornes. 

Une jeune fille attaquée d’une fièvre 
aigue fe plaignit à fa mere, quelques 
jours après, d’une inflammation accom¬ 
pagnée de gonflement & d’une dou¬ 
leur vive aux lèvres de la vulve, In- 
ftruit confufément par les parens de la 
nature & du lieu de ces accidens, je 
leur confeillai d’appliquer fur la partie 
un cataplafme fait avec le pain , le lait, 
un jaune d’œuf, & un peu d’onguent 
de fureau ; mais l’inflammation augmen¬ 
tant encore , quelque bonne femme 
leur fit faire des embrocations fur le 


\ 
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mal, avec un mélange de pompholyx & 
de nutritum , dont la froideur ayant at¬ 
tiré la noirceur des parties affe&ées, les 
païens allarmés m’envoyerent prier de 
venir promptement. Je trouvai tout l’ex¬ 
térieur de la vulve faifi d’une véritable 
mortification depuis le pubis jufqu’au 
periné* Je jugeai d’abord que la tumeur 
avoit été produite par le tranfport de 
la matière fébrile fipr les parties affec¬ 
tées , difpofées à s’engorger à raifon 
d’une gonorrhée virulente dont la Ma¬ 
lade fe trouvoit alors attaquée. Je fis 
des fcarifications jufqu’au vif, & je 
parafai enfuite les parties fcarifiées avec 
un mélange de teinture de myrrhe & 
de baume de térébenthine; j’appliquai 
par-deffus une compreffe imbue d’efi 
prit de camphre , & je contins le tout 
par un bandage fait en forme de T. Les 
parties mortifiées s’étant féparées après 
quelques panfemens, de toute l’éten¬ 
due des grandes lèvres , je mis un peu 
de précipité rouge fur la plaie , pour en 
déterger les bords, & en applanir les 
inégalités ; après quoi je travaillai à la 
cicatrice par le moyen de la pierre de 
vitriol & de mon cérat de pierre cala- 
minaire. Mais la Malade paroiffant hon- 
teufe de fe voir ainfi expofée tous les 


t>E la Peau. 

j ouf s, me pria de permettre à fa mere 

de continuer les panfemens, & de ne 
revenir moi-même que dans trois ou 
quatre jours. Pour complaire a Tes dé¬ 
lits je 1 aidai chez elle la pierre de vi¬ 
triol avec un pot de mon cérat, or¬ 
donnant de tenir les parties bien fépa-. 
rées, en introduifant un peu haut une 
compreffe de chaque cote , qu’on de- 
voit changer matin 8c foir. Mais notre 
Malade qui fe trouvoit alors fans dou¬ 
leur , ne croyant plus ces précautions 
nécedaires , fe leva , 8c fortit tous les 
jours; par-où le dérangement de l’ap¬ 
pareil ayant laide les parties excoriées à 
découvert, elles fe réunirent bientôt. 
La mere épouvantée par ce nouvel ac¬ 
cident vint me prier de revoir fa fille. 
Dès que je fus arrivé chez elle , je fé- 
parai les deux ailes de la vulve avec le 
bout de mon fpatule ; j’appliquai en- 
fuite de la charpie féche fur les lèvres 
faignantes : j’introduifis dans le vagin 
un pefiaire oblong , 8c je contins le 
tout par le bandage convenable. Le len¬ 
demain matin je féparai la charpie col¬ 
lée aux parties , par le moyen du lait 
tiède ; je les panfiai enfuite avec mon 
cérat, dont je laifiai chez la Malade ce 
qu’il en falloit pour finir la cure. Mais 


f 



126 Des Maladies 

elle ne voulut prendre aucun remède 
pour fa gonorrhée, pas même un pur¬ 
gatif, pour lefqueîs elle fe fêntoit la 
dernière averfion ; rebutée, je fuppofe , 
par les remèdes empyriques qu’on lui 
avoir preferits. 

Horftms ( a ) parle d’un cas bien plus 
malheureux arrivé à une femme qui é- 
tant tombée, ayant un morceau de bois 
dans fa main , celui-ci entra par acci¬ 
dent dans.vagin , où il produifit des 
déchirures confidérables. Malgré tous 
les remèdes internes & externes ( mal 
appliqués il efi vrai ) les parois du va¬ 
gin fe réunirent enfemble depuis l’ex¬ 
térieur des lèvres jufqu’au col de la ma¬ 
trice ; enforte que le palfage étant en¬ 
tièrement fermé à l’urine , la Malade 
tendit celle-ci par le vomiffement pen¬ 
dant deux ou trois ans. 

On peut voir, fi l’on fouhaite, yn 
plus grand nombre de ces exemples fur- 
prenant dans Marcel Donat (b), 

(a) Efijl. Medicin feÏÏ. ï$. 

(b) BiJl.Med. mirai/. 


uï la Peau. Ï27 


CHAPITRE IX. 

De quelques autres Accidens qui af¬ 
ferent indifféremment les parties 
du corps , à l'occafion de caufes ex¬ 
ternes } comme font les Echymojes $ 
eu les Contufions , les Plaies & les 

JJlcéres de la Peau . 

J E m’étois une fois pfopofé de -finir 
ce Traité par le Chapitre précédent; 
mais confidérant enfuite que la peau 

étoit expofée à quelques autres acci¬ 
dens externes , tels que les contufions > 
les plaies , les ulcères, la brûlure , les 
morfûres des bêtes vénimeufes, < 3 cc. ] ai 
cru qu’il convenoit d’ajouter encore 

trois ou quatre chapitres, qui compren¬ 
dront ce que j’ai à dire fur ces matiè¬ 
res. 

Quant aux Echymofes , il faut re¬ 
marquer que les Anciens font mention 
de trois principales voies dont le fang 
peut être extravafé ; je veux dire , l’A- 
naftomofe , la Diapédefe & le Rhixis. 
Dans la première ils croyoient que ce 
fluide fortoit de fes vaifTeaux , loriqu ils 

F * • • ♦ 
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ïi étoient pas auflt étroitement unis, ou 
anairoinofés enfemble , qu’ils dévoient 
1 etre. Dans la fécondé , ils s’imagi- 
noient qu il tranfludoit à travers les tu- 

mques , à raifon de leur finelTe , ou de 

. llibtilité du fluide. Enfin dans le Rhi- 
xis , qui eft la feule voie réelle par où 
le fang s extravale , cette liqueur fort de 
fes vaifleaux a l’occafion de leur rup- 
ture produite par des coups, des con- 
tufions,, &c. Cette extravafàtion eft 
nommée par les Grecs Echymofe , par les 
Latins Sugillatio , livor , fanguinis effujîo ; 
êc fiigmata , ou vibices , fi les taches font 
petites. Si dans l'Echymofe , on eft ap- 
pellé avant qu'il y ait eu beaucoup de 
lang extravafé , ou fi celui-ci retient en¬ 
core fa fluidité, de manière qu’il puifle 
refluer aifément dans fes vaifleaux ; ou 
que la chofe foit ainfi ou non , les meil¬ 
leurs Praticiens conviennent que pour 
prévenir une plus grande extravafation , 
îl faut appliquer des topiques répercuf- 
flfs fur l’Echymofe & aux environs, dans 
la vûe de réprimer l’abord du fang par 
leur qualité aftringente, de prévenir une 
plus grande fluxiop, & de fermer les 
ouvertures des vaifleaux rompus : après 
quoi on peut réfoudre ou diflïper par 
d’autres remèdes ce qui refte dans la 
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partie Contufe. Mais dans toutes les ex- 

travafatiôns confidérables, on doit com¬ 
mencer par la faignée , tandis qu’on ap¬ 
plique extérieurement des aftringens, 

tels que le bol d’Arménie, la terre fi- 
gillée, le fang-dragon, les rofes rou¬ 
ges , les balauftes , les noix de Galle, 
de cyprès, le blanc d’oeuf, le vinaigre, 

l’oxycrat ; &c. Par exemple , félon Sen- 

# 

nert , 

Prenez du bol dé Arménie & de la terre for 
gillée , de chacun de la craie 3Æ* 
Cuifez ces matières dans du vinaigre 

■pour une fomentation. 

Et enfuite , 

Prenez des poudres de rofes rouges, de ra¬ 
cine de grande confonde , & de la fine 
farine , de chacune dont vous ferez 
un cataplafme avec ce qu'il faut d'huile de 

myrthc. 

Ou, 

Prenez des blancs dé œufs , ce qu'il en faut % 
battez-les avec Veau-rofe, & les appli¬ 
quez fur la partie avec des étoupe s. 

Ou, 

Prenez îv. blancs d'œufs , de Phuile-rofat , 

- & de celle de myrthe t de chacune du 

F v 
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bol d’Arménie & du fangAragon ï dè 
chacun des noix de cyprès 3 ij • & 
un peu d e vinaigre ; mêlés. 

Ou, 

JP renez. de l’huile-rofat des poudres de 
rofes rouges , de myrthe & d'écorce de 
Grenade , de chacune g'R. & un blanc 
d’œuf ; mêlez ., & vous fervez. de ce to¬ 
pique pendant deux jours. 

• | — •• 

Mais fî Ton n’efl appelle que quel¬ 
ques jours après l’accident, il convient 
de mêler les difcuffifs avec les aftrin- 
gens , dans la vûe de fortifier par ceux- 
ci le Ton des parties , & de prévenir par¬ 
la une plus grande extravafation ; & de 
divifer par les premiers, les humeurs 
grumelées dans la partie, afin d’en pro¬ 
curer la difîipation par les pores de la 
peau. Ainfi 

Prenez, des fommités de petite centaurée & 
d’abjïnthe , des feuilles de rofes rouges & 
de mauve , de chacune une poignée s des 
fleurs de fureau , de camomille & de mé~ 
lilot , de chacune demi-poignée ; des fe- 
snences de cumin & de fœnugrec , écra- 
fées , de chacune Faites cuire ces 

matières dans tbij, de vin & autant d’eau* 
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Fomentez, deux fois far jour la fartie af¬ 
fectée avec la colature , & laiffez. enfuite 
quelque tems far-dejfus des etoutes im¬ 
bibées de la même liqueur , 

Fab. Hildan {a) ayant été appellé le 
quatrième jour pour voir un homme , 
qui par une chute de cheval s’étoit fait 
une contufion confidérable au fcrotnm 
& à la verge , trouva ces parties un peu 
enflées, & noires comme un charbon , 
fans cependant beaucoup de douleur , 
ni aucune dureté. Il fit d’abord une em¬ 
brocation avec l’huile-rofat ; il faigna le 
Malade, lui prefcrivit une diète tenue , 
& appliqua le cataplafme fuivant: 

Prenez des farines dé orge & de fèves, de 
chacune \xj. des rofes rouges en foudre 
| j. faites-les cuire dans le vin rouge & 
un feu de vinaigre jufquâ la forme de 
cataflafme , oh vous ajouterez un feu 
d'huile -rofat & un œuf. 

H : ff. 

Il purgea le lendemain doucement 
le Malade 5 , continua le cataplafme pen¬ 
dant quatre ou cinq jours , & ordonna 
enfuite le fachec fuivant en guife de fo¬ 
mentation. 

Prenez de la racine de guimauve $j. de 

(a) Obf. Chir.cent , 3 . obf. 8 1 . 

F vj 
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Pabfinthe commune , des rofes , de Vori¬ 
gan , de laigremoine , des fleurs de Ju¬ 
re au, de camomille & de mélilot, de cha¬ 
cun une poignée ; des femences d’anis , 
de cumin &. defœnugrec, de chacune %j. 
Incifez & broyez, ces matières , mettez 
les dans un fachet que vous ferez, bouil¬ 
lir dans parties égales de vin & dé eau , 
& en b affinez, enfuitc chaudement les 
parties affeftées trois ou quatre fois par 
jour ; après quoi vous les oindrez, avec 
le Uniment fuivant : 

Prenez, des huiles déanet , de camomille & 
de vers , de chacune ÿ. du fel réduit 
en poudre très-fine 5 ij . mêlés. 

Ces feuls fecours, ajoûte ce grand 
Praticien , rétablirent les parties contu- 
fes dans leur premier état, malgré la 
noirceur dont elles étoient couvertes. 
L’on voit de-là que, quoique les par¬ 
ties paroifîent noires dans les contu- 
lions, on ne doit pas toûjours craindre 
îa gangrène, ni par conféquent en ve¬ 
nir toûjours aux Scarifications ; puifqu’îl 
eft naturel dans ces cas, que la peau pa 
roiffe d’abord noire ou bleuâtre , & en- 
fuite jaune : couleur qu’elle conferve 
long-tems , & qu’elle ne perd que par 
dégrés & infenfiblement. Si cette noir- 
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ceur eft fans dureté, fans douleur & 
fans tuméfaction considérables, & qu’iL 
refte encore une douce chaleur dans les 
parties affrétées , elle eft beaucoup 
moins dangereufe que fi ces dernières 
étoient dures, enflammées & fort dou- 
loureufes : cependant comme il arrive 
quelquefois que la violence du coup ou 
delà chûte étouffe la chaleur dans la 
partie léfée, & que les topiques froids 
& répercuffifs font alors nuifibles, on 
eft obligé dans ce cas de faire des fca- 
rifications plus ou moins profondes, fé¬ 
lon le befoin. On applique enfuite des 
remèdes fpiritueux fur l’endroit fcarifié 
dont on entretient la chaleur avec des 
flanelles imbibées de quelque décoCtion 
lixivieufe , de la manière que nous l’a¬ 
vons dit, en parlant de la mortification 

du prépuce dans le Chapitre VL & de 
celle des lèvres de la vulve dans le pré¬ 
cédent. 

§i la quantité du fâng ext'ravafé eft 
confidérable , & qu’il foit impoflible de 
le ramener dans les voies de la circula¬ 
tion , ou de le réfoudre par les métho¬ 
des déjà propofées , il ne faut abfolu- 
ment pas attendre la fuppuration ; mais 
après s’être bien convaincu que ce flui¬ 
de n’eft point fourni par quelque ar~ 
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fére , on doit ouvrir la tumeur , empof* 

ter le fang grumelé, & enfuite traiter la 
plaie félon la voie ordinaire. 

Mais cette ouverture ne doit point 
le faire imprudemment , ni trop à la 

Date; puifque fi l’on eft appellé à tems, 

on peut réfoudre des extra vafationspreP 

que aufli grandes que des œufs de pi- 
geon ; comme je l’ai vu, fur-tout chez 
plusieurs enfans qui avoient de pareil- 

i CS j^i meUr ? a t ^ te » occasionnées par 
la difficulté de l’accouchement, ou par 

la mauvaife manœuvre de la Sage- 
femme. & 

.. .^ e ne P 11 ^ m’empêcher de déplorer 
ici la pratique régnante, tant parmi le 

peuple que parmi ceux qui fe croyant 

Adeptes dans la Philofophie & dans la 

Médecine , banniffent la faignée , les 

aflnngens 6c les répercuffifs, dé routes 

les contuiions récentes avec extravaSa- 

tion de fang; pour ne fonder la cure 
que fur, leur efprit de vin Simple .ou 

camphré. Après cette pernicieulè coû- 
îume, doit-il paroître Surprenant que 
nous obfervions tant d’inflammations 
racheufes, tant d’ulcérations > 6c quel¬ 
quefois des abfcès considérables, occa- 
liOnnés par une légère contufion qu’on 

suroit pu vraifemblablement diffiper 
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dans deux ou trois jours par la faignée 
& quelque répercuflifconvenable. Mais, 
ces Meffieurs, la tête remplie de leur 
acide & de leur alkali, veulent nous 
perfuader que le fang reçoit dans les 
contulions la même altération qu il fe- 
roit par le mélange de quelque acide * 
& que par conféquent leur efprit de vin 
comme le plus excellent alkali, elt le 
(eul remède propre à diffoudre le fang 
coagulé, 8c à en conferver la fluidité. 
Cependant, contraires à eux - mêmes , 
ils veulent d’autres fois que l’efprit de 
vin mêlé avec le fang , le coagule bien** 
tôt, & le rende comme friable : ce qui 
efl: effectivement démontré par la troi- 
fiéme Expérience du fçavant BagliviÀn- 
férée dans fa Pratique de Médecine. 
Mais foit qu’il produife l’effet d’un aa- 
de, ou celui d’un alkali injedé dans les 
veines , ou pris par la bouche ; il eft cer¬ 
tain qu’appliqué fur les parties nouvel¬ 
lement meurtries , il les enflamme , en 
augmente la fluxion , 8c les excorie 
fréquemment ; fi du moins il ne les ab- 

cède : Vérité qui fera , j’ofe dire, atte- 
fiée par les trois quarts de ceux qui exer¬ 
cent la Chirurgie avec le plus de répu¬ 
tation. 

Je ne puis m’empêcher de faire re« 




* 3 ^ Des Maladies 

marquer, à l’occafion de l’efprit de viri, 
qu il efl heureux pour les hommes , que 
la pratique de la Chirurgie ne tombe 
pas fouvent entre les mains des Chymi- 
Ites dont l’ignorance dans cette profef- 
hon, m’a fourni autant d’ouvrage que 
celle du plus inexpérimenté prétendant 

?/r Cet ^ rt * rô *P e< ^ e cependant ces 
Meilleurs dans leur Laboratoire; & je 

ferai toûjours le plus grand cas de plu- 
heuis de leurs admirables remèdes. Mais 
pour donner un exemple de leur prati¬ 
que en Chirurgie , j’ai choifi le fuivant 
parmi bien d’autres que j’en pourrais 

produire. 

Une perfonne de ma connoiflfance , 

grand amateur de la Chymie , & intime 

avec une perfonne de cette profelïion, 

«toit fi ardent zélateur de l’efprit de 

vin, non comme menflrue, en quoi 

tout le monde lui auroit foufcrit ; mais 

comme un topique univerfel, que je lui 

ai entendu dire, que fi Ton en connoif- 

foit bien le prix, on auroit peu befoin 

de la Chirurgie. Je lui répliquai que , 

quoique je pulfe me flatter de connoi- 

tie mieux que lui l’effet de ce remède, 

je ne voudrois pas m’en fervir s’il ne s’a- 

giffoit que de la contufîon de mon petit 
doigt. r 


1 
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II arriva peu de tems après que cette 
perfonne, un peu dans le vin, fe meur¬ 
trit les deux jambes en forçant d’un ba¬ 
teau. De retour chez lui il m’envoya 
chercher , tandis qu’il dépêcha un autre 

Exprès à fôn ami le Chymifte , qui arri¬ 
va un moment avant moi. Je fus un peu 
furpris d’être appelle en confultation 
avec une perfonne qui n’étoit point de 
la profelïion : mais notre Malade pre¬ 
nant le ton goguenard; je vous ai fait 
venir, me dit-il, pour vous convaincre 
de la grande efficacité de l’efprit de vin, 
dans la cure des contufions avec extra- 
vafation de fang ; je .vous prie feulement, 
ajoûta-t-il, d’employer tout votre Art 
au traitement d’une de mes jambes, tan¬ 
dis que mon ami traitera l’autre avec 
fon efprit de vin. Réfolu de pouffer la 
pointe , je demandai à voir les jambes 
que je trouvai fort tuméfiées & fort 
meurtries, avec une légère écorchure 
tout le long de la crête du tibia de la 
droite. Perfuadé que l’intention du Ma¬ 
lade ne renfermoit aucun affront, & que 
je ne trouverois jamais une occafton 
plus favorable pour l’Expérience proje¬ 
tée. Je laiffai au Chymifte le choix de 
la jambe qu’il voulut : il fut affez pru¬ 
dent pour ne pas prendre celle où il y 
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avoit ecorchure , bien perfuadé quefoiï 
erpiit de vin appliqué fur les parties ex¬ 
coriées , augmenterait 'la douleur & 
I inflammation. Je voulus faigner le Ma¬ 
lade , mais celui-ci le refufa abfolument, 
voulant j difoit-il , que l’efprit de vin 

eût toute la gloire de la cure , & me 
convaincre en même tems que fon ami 
fçavoit guérir fans tirer du fang. Le Chy- 
mifle ne fit donc que bien baffiner la 
jambe gauche avec fon efprit de vin tout 
chaud , Sc y appliquer un linge par-def- 
fus, trempé dans la même liqueur ; tan¬ 
dis que je me contentai de mettre fur la 
partie excoriée de l’autre jambe, un peu 1 
de mon cérat de pierre caîaminaire , é- 
tendu fur un morceau de linge , Sc d’en¬ 
tourer tout le membre depuis le genou 
jufqu à la chéville, avec une emplâtre 
faite avec le bol, le vinaigre, Phuile- 
lofàt Sc le diapalme. J’y fis une ouver¬ 
ture vis-à-vis de l’écorchûre , afin de la 
panfer par-là lorlqu’il feroit néceffaire : 
je recommandai au Malade de fe tenir 
dans le lit, ou fur un canapé avec fes 
jambes élevées , & de s’abflenir de 
viande Sc de vin pendant quelques jours, 

ce qui lui fut aufli confeiilé par le Chv- - 
mille. 

Le lendemain nous étant rendus ch jsz 
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le Malade à l’heure marquée, nous trou¬ 
vâmes qu’il avoit paffé une nuit fort in¬ 
quiète , fans pourtant vouloir avouer 
encore de quelle jambe venoit la plus 
grande douleur. Après m’être allure que 
mon bandage n’étoit ni trop lâche, ni 
trop ferré, je dis au Malade que j avois 

fait mon office pour ce jour-là ; mais le 

Chymifte ayant levé fon appareil , je dé¬ 
couvris aifément le train qu’alloit pren¬ 
dre le mal : ce qui néanmoins auroit pu 
être encore vraifemblablement prévenu 
par l’embrocation de la partie avec 1 on¬ 
guent de fureau , & l’application d un 
cataplafme anodin fait avec les rôles 
rouges , les fleurs de fureau, le pain 
le lait. Mais l’entêtement du Malade ht 

que je ne fus pas fâché de le voir deia- 

bufé par un abfcès conftdérable que la 

méthode du Chymifte alloit probable¬ 
ment attirer. Il commença d’avouer ce¬ 
pendant qu’il fentoit de la douleur a la 
jambe gauche, qui paroiffoit fort aigrie 
& fort enflammée. Je leux fis fentir que 
je ne pouvois me flatter de faire autant 
de progrès dans la cure de la droite que 
je l’aurois fait, fi elles avoient été tiai- 
têes l’une & l’autre félon ma méthode, 
puifqu’il étoit naturel que le mal le 
communiquât par fympathie, & que la/- 
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douleur d’un 1 des membres entretint la 
fluxion de l’autre : quoique je ne crai¬ 
gnais point pour la jambe commife à 
mes foins, 1 accident que je voyois me¬ 
nacer 1 autre. Leur reponlc fut qu’il é- 
toit ordinaire que l’efprit de vin causât 
d’abord un peu de douleur & d’inflam- 
mation à raifon de la fubtilité & delà 
pénétration de fes particules alkalines , 
ailiolvant les acides du fang grumelé ; 
mais que ces fymptômes s’évanouïf- 
foient dès que ce dernier rendu fluide 

de nouveau par ce remède, avoit repris 
les voies de la circulation. Je répartis 
au Chymifte que je faifois peu de cas 

deshypothèfes où l’explication des faits 
ne répondait pas à l’expérience : fur 
quoi ilj'epliqua avec quelque chaleur, 
que fi j’appréhendois que la partie af¬ 
fectée s’abfcédât par fon elprit de vin , 
il craignoit encore plus que mes appli¬ 
cations froides n’attiralfent la mortifica¬ 
tion. Jedui répondis que mes topiques 
appliqués mal-à-propos pourroient à la 
vérité la rendre rifqueule , comme le 
fien employé dans le cas convenable 
pourrait devenir utile ; qu’il s’agiffoit à 
préfent de fçavoir laquelle des deux ap¬ 
plications étoit jufte , ce que l’événe¬ 
ment décideroit bientôt» 







de la Peau 


I 4 Î 


Après qu'il eût baffmé la jambe avec 
fon efprit de vin, comme il avoir cou¬ 
tume de le faire deux fois par jour, & 

qu’il eût lié fur la partie une comprelie 
trempée dans la même liqueur, je m^ap- 
perçus par les grimaces que le Malade 
faifoit de tems en tems, qu’il étoit tour¬ 
menté par une cuiffon violente. Mais 
regardant ceci comme un bon ligne , 
8c Tentant à peine aucune douleur a la 
jambe commife à mes foins , il com¬ 
mença, prévenu par le Chymiite , a 

craindre la mortification de cette der¬ 
nière. Je l’alfûrai qu’il n’y avoir aucun 
danger, 8c qu’il en feroit couvaincu le 
lendemain par la vûe de la partie. Ayant 
donc levé l’appareil à l’heure marquée ; 
il ne parut prefque aucune enflure a la 
jambe , mais feulement une noirceur 
aunâtre ; relie ordinaire de l’Echymofe ; 
je trouvai en levant l’emplâtre de del- 
fus l’écorChûre, que celle-ci, qui n avoit 
fourni qu’une légère décharge, etoit 
aufli prefque confolidée enforte que la 
jambe fort pliable, fans douleur & fans 
inflammation, étoit comme guerie. J y 
fis cependant une embrocation avec 
l’onguent de fureau ; je nus un peu de 
mon cérat fur l’endroit de l’excoriation, 
8c enveloppai le membre comme dans 
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I e . premier panfement. J’examinai en- 

Imte 1 autre jambe que je trouvai avan¬ 
cer vers le phlegmon ; je fortis cepen- 
dant fans faire femblant de rien, & dans 
le deflein de ne revenir que deux jours 
apres ; mais le Malade m’envoya cher¬ 
cher le lendemain, à l’abfence du Chy- 
milte, pour me prier de modérer, s’il 
5toit poffible, la violence de la dou- 
leui,qui ne lui laiffoit prendre aucun re- 
pos , ni nuit, ni jour. Perfuadé que l’ab- 
fces feroit formé le jour fuivant, & qu’il 
n y avoit d ailleurs rien à craindre pour 
la vie du Malade , je ne voulus point 
toucher a la jambe qu’en préfence de 
mon nouveau Confrère, pour voir fi je 
pourrais le faire revenir de fon perni¬ 
cieux entêtement. 


Nous étant donc trouvés le lende¬ 
main chez le Malade , à l’heure ordi¬ 
naire , je découvris un grand abfcès fur 

la partie interne du tibia , avec une in¬ 
flammation confidérable qui s’étendoit 

jufqu aux orteils. Je demandai alors au 
Chy mille ce qu’il en penfoit ; il répon¬ 
dit qu il croyoit que le fang n’étoit pas 
encore refout. Je dis au Malade en 
nant, s il etoit d’avis d’attendre cette 
refoluaon; Paffûrant en même tems que 

labices etoit formé 5 & qu’il ferait dan- 
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geretix d’en différer plus long-tems l’ou¬ 
verture. Sur quoi le Chymilte , devenu 
un peu plus modefte , répartit que s’il 
voyoit du pus , il avoiieroit qu’il ne 
convenoit plus de penfer à la réfolu- 
tion ; mais qu’il ne perdroit pas pour 
cela la bonne opinion qu’il avoit pour 
l’efprit de vin, qu’il fçavoit avoir été 
très-fouvent utile à plulieurs en pareils 
cas. Je répondis que je fouhaiterois qu’il 
me Fut auffi aifé de le defabufer de Ton 
entêtement pour ce topique dans les 
cas en queftion , qu’il me l’étoit de le 
convaincre de l’exiftence du pus. En ef¬ 
fet , ayant appliqué un cauftique de 
pierre infernale fut la tumeur , celle-ci 
fournit bientôt après environ demi-cho- 
pine de matière purulente. Je panfai 
l’ulcére avec les lénitifs, & fis une em¬ 
brocation fur tout le membre avec l’on¬ 
guent de fureau. J’oignis aulîi 1 autre 
jambe avec ce dernier remède, quoi¬ 
qu’il en fût peu befoin, n’y reftant qu’une 
tache jaunâtre qui fe diffipa bientôt: 

après. 

Le Malade devint tranquille , Sc ne 
fentit que peu de douleur après l’ou¬ 
verture de l’abfcès : mais la matière 
ayant fufé en-bas , je fus forcé, après 

avoir effayé eu vain de réunir les finus 
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par la comprefîion , de les ouvrir, & 
d’employer cinq ou fix femaines à gué- 
rii ce qui auroit pu l’être en autant de 
jours , fans douleur & fans accidens. 

Dans les grandes contufions où les 
parties internes même font affeftées, on 
ordonne, outre les topiques , d’autres 
remèdes intérieurement, tant pour ré- 
foudre le fanggrumelé , que pour réu¬ 
nir & fortifier les parties divifées. 

Ces îemédes font, parmi les fimples, 

l’antimoine diaphonique,la rhubarbe ’ 
Je rapontie , la terre fïgiilée, le blanc de 
baleine , les yeux d écreviffes, le corail, 
la mumie , la corne de cerf, la garance, 

1 ardoife d’Irlande, &c. donnés dans les 
eaux de chardon-bem, de millepertuis, 
de fumeterre , de fcabieufe , & édulco¬ 
rés avec les firops d’ofeille fimple, de 
citron, &c. Ou, 

F renez. de ia rhubarbe en -poudre , du bol 
£-Arménie , & de la mumie , de chacun 
Z], mêlés pour une poudre , dont le Ma¬ 
lade prendra ?j. dans l'eau de cerfeuil ; 
ou de bourfe à pafleur. 

T renez. de la terre figillée & des yeux dêé- 
crevijjes , de chacun $j. du blanc de ba¬ 
leine , du Jdng de bouquetin , de la rhu¬ 
barbe choijte 9 de la racine de dompte- 

venin , 
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venin , & delà femence de chardon-béni, 

de chacun 9 fl. mêlés pour une poudre. 

Prenez, de linfufîon de lavande ?j. des 
eaux de cerfeuil, de millepertuis & de 
fraifes , de chacune %ifi. du vinaigre de 
vin p. du Jtrop de limon 3 iij. mêlés pour 
une potion . 

Prenez, de la terre flgillêe , des racines de 
garance , & de grande confoude , de la 
mumie & de la rhubarbe , de chacun 9/. 
mélés pour une poudre. 

Prenez, de la conferve de rofes rouges & du 
baume ^Leucatel, de chacun JÆ. du 
baume du Pérou iij. gouttes } mêlés. 

Prenez, du vin de Canarie ^iv. de l'huile de 
térébenthine x. gouttes , de la terre fi- 
gillée , & du f zng-dragon en poudre , de 
chacun 9j. du fucr e zj. mêlés pour une 
potion. 

Prenez, du vin de Canarie & de l'huile de 
lin , de chacun ^ iij. de l'huile de térében¬ 
thine x. gouttes ; du blanc de baleine & 
des yeux d'écrevijfes , de chacun 3g. dit 
fucre Zij. mêlés pour une potion. 

Prenez, de ? ardoife dé Irlande & de la mu¬ 
mie , de chacun xv. grains s du Jel de 
fuccin , & de corne de cerf , de ch a* 

Pome IL G 
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çun iij. grains ; mêlés pour une poudré . 
Prenez, de la racine de bardane %iij. de 

celle de garance %vj.du diUamede crête , 

du millepertuis, de la fanicle& delà bu - 
gle, de chacun u?ie poignée. Faites cuire 
ces matières dans tb ij. d’eau ; ajoutez.-y 
fiir la fin de la cuite tbj. de vin blanc $ 
dijjolvez. dans la colature 7pj. de théria¬ 
que de Venife, %iij. de miel, & %j. dloxy- 
mel /impie ; mêlés pour un apoz.ême dont 
on donnera $vj. au Malade deux fois par 
jour. 

* f ^ ^ ^ f / -, \ t U JlS* • f 

Les fîx dernières formules font prî¬ 
mes de la Pharmacopée de Fuller. La dé^ 

codion Traumatique de Bâtes eü de la 

même nature. 

Les agglutinatifs dont on fe fert com¬ 
munément dans les mêmes cas, font les 
racines de grande confoudc , de tor- 
mentille , de qiiintefeüille, de biftorte 
& d’ariüoloche •; les feuilles de mille¬ 
pertuis , de cynogloffe, de renouée , de 
pilofdle , de fcabieufe , de bugîe, de 
lânicle, de garance , de valériane , de 
verveine, de véronique 8c femblables. 
On prefcrit auffi le baume de foufre 
anifé 8c térébenthine, donné dans quel¬ 
que décodion balfamique, pedorale ou 
traumatique, - 


i 
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Nous dirons peu de chofe des plaies 
de la peau, puifque fi elles ne péné¬ 
trent pas au-delà de ce tégument > elles 
ont rarement befoin de la Chirurgie. Si 
elles font femblables à une piquûre , 
comme dans le cas de la faignée , elles 
fe ferment d’elles-mêmes, avec le feul 
foin de les ténir défendues contre l’air 
& les injures extérieures : S’il leur ar¬ 
rive d’être plus grandes , on en doit re¬ 
tenir enfemble les lèvres divifées par le 
bandage ou par la future, & en aider la 
réiinion par un peu de baume de téré¬ 
benthine. Mais fi ne fe réunifiant point 
par ces fecours , elles viennent à fuppu- 
rer,à raifon de quelque vice dans le fang, 
ou s’il y a quelque déperdition de fub- 
ftance dans la peau , il faut les traiter 
alors comme les excoriations , ou les 
ulcères fimples. 

Je ne crois pas devoir dire autre 
chofe fur ces derniers , que ce qui fe 
préfentera dans le Chapitre des Brûlu¬ 
res dont nous allons traiter. 
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CHAPITRE X. 


Des Brûlures de la Peau . 

L A chaleur , qui en tant qu’elle ap¬ 
partient au fentiment du T att , efl: 
P avant-coureur de la Brûlure, s’apper- 
çoit, dit le fçavant Willis , lorfqu’il Te 
fait fur la peau ou autres parties fenft- 
blés, une certaine imprefîion, à l’occa- 
lion de l’approche des particules ignées. 
Si celles-ci font retenues à une diflance 
convenable, elles ne font que chatouil¬ 
ler les fibres, & occafionner ce que 
nous appelions une douce ôc agréable 
chaleur : mais ces mêmes parties ignées 
venant comme autant de petits dards, 
à percer la peau , à diftendre ôc à rom¬ 
pre les fibres , elles caufent une douleur 
vive, accompagnée de la brûlure qui 
fera plus ou moins grande félon le de^* 
gré de la chaleur mentionnée. D’où 
nous diviferons avec les meilleurs Au¬ 
teurs , les Brûlures. i°. En fuperficielles, 
où la peau n’efl que très - légèrement 
brûlée, & où l’épiderme s’élève en veflîes 
fi cet accident n’eft prévenu à tems, 

2 °. En celles qui altérant davantage 
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îe tiffu de la peau , y produifent une lé¬ 
gère efcarre. 

3 °. En celles qui pénétrant encore 

plus profondément, réduifent non-feu¬ 
lement la peau > mais meme la chair 8c 
les autres parties voifines en une efpéce 
de charbon ou de croûte. Ces trois 
fortes de Brûlures ont quelque rapport 
avec les effets de certains topiques em¬ 
ployés en Chirurgie : Par exemple, le 
véficatoire ordinaire approche de la 
première efpéce de Brulure , le cauui- 
que doux , de la fécondé ; & l’efearoti- 
que le plus fort, de la troifiéme. 

Or comme les différens effets des 
cauftiques dépendent de la différence 
de leur force : de même ces trois de¬ 
grés de Brûlures viennent des différens 
degrés du feu ou de la flamme , appli¬ 
qués aux parties ; ou bien de la durée 
de cette application. Ainfl la flamme 
des étoupes , de la paille, &c. ne brûle 

que légèrement : l’eau bouillante moins 
violemment que l’huile , la graiffe , la 
poix fondue , la cire &c femblables, 8c 
ces derniers encore moins que le plomb, 
l’étain, le fer, le cuivre, ou autres mé¬ 
taux fondus , ou rougis au feu. 

Le diagnoftic eft manifefte. Le pro- 
gnoffic doit fe prendre de la grandeur 

G iij 
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ou de la profondeur de la Brûlure, otï 
delà nature, de la fenfibilité, <Sc de 
l’excellence des parties brûlées. 

Les indications curatives qui fe pré¬ 
sentent d abord , font i °. d’éteindre ou 
d étouffer, pour ainfi dire , les particu¬ 
les ignees dans la peau ou dans la chair. 
On confeille pour cette fin, parmi les 
médicamens froids liquides , les fucs 
Sc les eaux de joubarbe, de morelle, de 
pourpier, de laitue , de julquiame : par¬ 
mi les topiques froids en forme féche , 
on place le bol d’Arménie, la terre Si¬ 
gillée , la certifie , l’argille de fourneau , 
Sc quelques autres remèdes emplafti- 
qqes, qui bouchant les pores, comme 
dit Hildan ( a ) , 8c retenant par-là la cha¬ 
leur en-dedans , elle y eft éteinte, com¬ 
me il arrive lorfqu’on enferme exafte- 
ment le feu dans quelque endroit : ou 
2 °. on peut par le moyen des réfolu- 
tifs,^ des relâchans 8c des échauffans, 
ouvrir les pores refferrés par les parti- 
, cules ignées ; dans la vûe de faciliter 
1 iffue à ces dernières : 8c alors on peut 
dire que ces remèdes rafraîchiffent 8c 
éteignent la chaleur , du moins par ac¬ 
cident : ou , félon la comparaifon du 
même Auteur, elle eft éteinte dans ce 

(#) De Cmbujl . cap, 
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Câs Comme l’on éteint le feu , en ui> 
perfant les charbons ardens ça &Ia; oc 
c’eft encore ici guérir les contraires par*, 

leurs contraires . ou j- 

Mais fi l’on fait attention i . qu 

p„ c rate dit dans fon Aphtr. XX. Se». K 

aue le froid irrite les ulcères, qu il rel- 

ferre la peau , qu’il caufe Une douleur 

infupportable , qu’il produit des noir- 

ceurs , des friffons fébriles , & des con- 
vulfions. 2 ”. Si l’on confidére la grande 
douleur caufée quelquefois par 1 air, lois 
du panfement , dans les parties tendres 
& écorchées. .Enfin, fi l’on remarque 

que ces applications 

ment employées , ont fouvent détruit 

la chaleur de la partie : on fera peu en 
doute à laquelle de ces deux méthodes 
on doit donner la préférence. Si cepen¬ 
dant quelqu’un vouloir encore hazar- 

der ces froids topiques , qu’il les appli¬ 
que chauds , & qu’il ne les continue pas 
au-delà d’un couple de jours , crainte 
d’attirer de plus mauvais fymptomes. 

De l’autre côté, fi la Brûlure eu lu- 

perficielle & fans veffies , plufieurs Iça- 

vans Auteurs, & entr’autres, Sydenham , 
recommandent l’application de e P ni - 

de vin: ou , ce qui eft encore meilleur 

félon d’autres , le vernis des Peintres. 

G in) 
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Certains tiennent les parties brûlées 
contre le feu , d’autres les plongent dans 
le au chaude , ou les lavent avec cette 
dernière , dans la croyance que la cha¬ 
leur externe attire par une efpéce de 
fÿmpathie celle qui a été introduite dans 
la peau, félon ce que dit Fernel (a) , que 
le feu efi fon propre alexitere. On juftifie 
cette pratique par celle où l’on efl de 
plonger les parties gelées dans l’eau 
froide , ou de les frotter avec de la nei¬ 
ge , plutôt que de les préfenter d’abord 
devant le feu , ou de les bafliner avec 
des fomentations chaudes. Mais fans 
nous arrêter davantage à ces remèdes 
douteux , & même dangereux , nous 
allons en détailler d’autres éprouvés par 
la pratique confiante des bons Auteurs, 
& confirmés par la nôtre. Hildan , ôc 
quelques autres des meilleurs Praticiens 
confeillent les fuivans. 

i°. Pour la Brûlure fuperficielle, ou 
celle de la première elpéce. 

Prenez, des oignons cruds §;. du fel&du 
favon blanc de Fenife , de chacun pj. 
Agitez, ces matières dans un mortier , & 
les reduifez. en onguent, avec ce qu il faut 

des huiles-rofat & d'amandes douces, 

(b) Lib. 6 , cap. 20, 
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Le meme Auteur (*) dit avoir guéri, 
OU moyen du topique ci - deffous , la 
main de fa femme, brûlée parunfirop 

bouillant. 


*enez. du fii*von liquide ^ ij . des oignons 
cruds "§ fi. du fel §«/. de l'huile d'œuf s ÿj. 
de Vhuile-rofat , & de celle d'amandes dou¬ 
ces de .chacune 3 vj. du mucilage défi- 
Tnence de coings ^ fi, powr un on¬ 

guent . 

Ce remède & le précédent fe trou- 

— - > 1 n_« 


vent 


Remarquez que s’il y a déjà des yel- 
fies , le fel ni les oignons ne convien¬ 
nent nullement , non plus que dans les 
Brûlures du vifage : auquel cas on peut 
fubftituer aux topiques précédens celui 

qui fuit : n 


iez, du fitvon de Venifi 3> 
ojdt & de celle flamandes 


de l'huile - 


au 


y erez un feu de mucilage de fi- 

ynence dé coings, extrait avec Feau-rofi» 

On doit prendre garde dans I’ufage 
des topiques appliqués au vifage, que 
venant à fufer ils ne coulent point dans 
les yeux, 

:(a) Bîldan, de Comlufl, cop , {T. 

G v 
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Sennert joint aux topiques précédent 

ceux qui fuivent : 

'* ,Vd • ^ 

Prenez, de l'écorce verte de fureau , ce que 
vous en voudrez.; pilez.-la r & la faites 
cuire avec ce qu’il faut de beurre frais • 
Coulez, enfûte pour Puf âge. 

Prenez, de la chaux vive lavée plufeurs fois 

avec leau-rofe, ce qu’il vous plaira s fai¬ 
tes-en un Uniment avec ce qu'il faut d'h ui- 
le-rofat. 

Prenez. de l’huile de Un & de celle d’olives * 
de chacune du fel 3 R. & deux 

blancs d’œufs s mêlés. 

Prenez, du beurre frais, du ftvon de Ve- 
ntfe & du vernis 3 de chacun parties éga* 
les J mêlés. 

Prenez, de l'huile-rofat & du camphre ", de 
chacun 3 & deux blancs d’œufs s 

mêlés. 

Prenez» du jus d'oignons de l’huile-ro- 
fat, du beurre frais & de la graijfe de 
porc y de chacun 3 fi. de la chaux lavé’e 
avec Peau-rofe 3ij. du mucilage de femence 
de coings , extrait avec l'eau-rofe %&. & 

un peu de térébenthine } mêlés pour un 
Uniment. 
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Prenez, de Vécorce moyenne de fureau verte 
5*6. dufuc des premiers bourgeons de fu¬ 
reau lj. de Vhuile-rofat & de celle de 
Un , de chacune 3vj. du vernis , de l en¬ 
cens en poudre , 

^^^9 * T —1 ■ ® 

de chacun §j. de la cire %iu. Faites cui¬ 
re ces matières pendant quelque tems î& 
lorfquelles feront refroidies , rama fez, la 

graife , & vous en fervez en guife don¬ 
guent. 

L’onguent foivant recommandé par 

ïe même (Auteur > pour toute forte de 
Brûlures eft plus aifé à préparer» 

Prenez , de Vhuile d y olives, une partie ; des 
blancs d’œufs , deux parties ; agitez , & 
mêlez ces matières exactement enfemble 
pour en former un onguent blanc , dont on 
oindra plufieurs fois par jour > avec une 
plume , les parties brûlées, jufqdà ce que- 

la croûte tombe d elle-meme. 

Le topique foi vaut prefçrit Sc regarde 
par Ferrarius (aj comme un grand fé- 
cret, for-tout pour les Brûlures du vi- 
fage , approche allez du précédent» II 
en eft parlé auffi dans Sennen ôc dans 

Y Hercules Medicus » 


(a) De Art.MçL lié..4* cap, 2f. 


Gvj 
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Prenez, deux blancs d'œufs ; deux oncef 
dl huile-rofat , C7“ once d'eau-rofe j me « 

lez.-les , d" /?r 

L’Auteur fait une efpéce de mafque 
de taffetas qu’il trempe dans cette mix¬ 
ture , & l’applique fur le vifage. Il hu- 
.meéle enfuite la furface externe du taf¬ 
fetas deux ou trois fois par jour, avec 
la barbe d’une plume trempée dans le 
même remède. 

Le quatrième jour il fiibfiitue les jau¬ 
nes d’œufs aux blancs, & continue de 
fe fervir ainfi du topique de la même 
manière , jufqu’à la génération d’une ^ 
nouvelle peau. A 'mefure que celle-ci fe 
régénère , il emporte peu à peu le maf¬ 
que , au-deffous duquel il affûre qu’il 
ne refie aucune apparence de cicatrice 
par cette méthode. 

IVecker cité par M. Panifier , préféré les 
deux topiques fui vans à tous les autres. 

Prenez, des feuilles de mauve, de violettes 
defraifier , de bugle avec fa racine > de 
quintcfeullle , de -plantain, de fureau , de 
joubarbe , de lierre terrefire, & de morelle 9 
de chacune une poignée s broyez.-les , & 
les faites infufer avec de lagraijfe de porc 
de ïhuile & du mUl 3 de chaam 
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de la ré fine en poudre tfe j. Melez. & con¬ 
fier vez. ce remède dans un vaiffeau fer¬ 
mé. 

Prenez, de Phuile-rofat "^iv. de l huile d œufs 
& du nitre en poudre , de chacun de la 
cire blanche 3 vu. de Pécorce moyenne de 
fureau y demi-poignee. Melez, ces matiè¬ 
res fur un feu doux. Cet onguent efi ex¬ 
cellent pour les Brûlures. 

Le remède ordinaire dont Paré ( a ) 

dit qu’on fe 
eft le fuivant. 

Prenez, du lard coupé par morceaux , & 
fondu dans Peau - rofe tfe j. pajfez. la li¬ 
queur par un linge ; lavez, quatre fois 
avec Peau de jufquiame la colature fi- 
cée, ajoûtez.-y viij. jaunes d’œufs, (üj-f e ~ 
ton Sennert ) & incorporez, le tout en- 

jemble pour un onguent* 

Le même Auteur preferit pour empê¬ 
cher la formation des veffies, la fiente de 

chevahfricaUée dans l’huile de noix, ou 

les feuilles de fureau cuites dans cette 
dernière ; ou la chaux vive éteinte & la¬ 
vée, qu’on mêle avec l’onguent-rofat : 

remède que M. IPifeman a inféré dans 
ion Appendix aux plaies d’armes a feu» 
(a) Liv, xij. çhap» $>, 



Des Maladies 
Mon remède ordinaire pour les Brü> 
lures Superficielles a été pendant long- 

tems l’huile de lin agitée avec l’eau de 
chaux; ou l’huile de Sureau battue avec 
les blancs d’œufs. S’il Survenoit des 
veines , je les emportois, & panSois en- 
fuite les parties ecorchees y ou avec le 
pompholyx, ou avec l’emplâtre de mi¬ 
nium , diffoûte avec l’onguent de Su¬ 
reau. Mais depuis quelques années je 
préféré à tous les autres remèdes , mou 
cerat de pierre calaminaire qui répond 
à preSque toutes les indications. Je me 
mis Servi quelquefois pour les Brûlures 
du viSage, d’un mafque de fine toile , 
dont je chargeois la Surface interne de 
cire vierge mêlée ou avec l’onguent de 

pommes, ou avec l’onguent blanc cam¬ 
phré. 


2.0. Dans les Brûlures de la fécondé 


Hilàan 


fies pour empêcher que la férofité âcre 
quelles renferment, n’écorche davan¬ 
tage les parties : il emporte en même 
tems l’épiderme , afin qu’il ne fe ra- 
mafie plus de matière au-deffous, & il ap¬ 
plique enfuite le défenfif Sui vant fur les 
parties brûlées , dans la vue de préve¬ 
nir la fluxion qui Suit ordinairement la 
douleur qui Se fait Sentir dans ce cas. 
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Prenez, du bol d'Arménie , du fang - dra¬ 
gon , des noix de Galle , fafran de 
Mars , l'acacia , /<? tout réduit en 

foudre , chacun ^6. l huile -rofat 
^iij. de la cire nouvelle & un feu de 

vinaigre, mêlés félon lé Art» Ou félon S en*; 
nert» 

Prenez, du bol d'Arménie , du fang - dra¬ 
gon , des balaufies & des rofes rouges, 
le tout réduit en foudre, de chacun 
de l'huile-rofat ?iij. de la cire mê¬ 
lés. 

Il applique fur les parties brûlées Ton* 

guent fuivant : 

Prenez, de l'onguent Bafilicum de l hui - 
le-rofat & de celle de lys blanc, de chacune 
& deux jaunes d’œufs, mêlés. 

Ou, 

Prenez, du beurre frais & de la gratjfe dé 
foule récente, de chacun de la cire 
nouvelle & d'huile de lys blanc, de cha¬ 
cun faites fondre ces matières, &y 
ajoutez, enfuite du fafran pj . du mucilage 
de femence de coings %j. mêlez le tout 
dans un mortier four en former un on¬ 
guent qui calme la douleur , ramollit la 

f eau j & réfout les humeurs arrêtées dans 
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la-partie. On peut y ajouter , fi la doit* 
leur efi violente , Jg. d’opium. 

Ou, 

Prenez, du beurre frais %ij. de Vhuile d'a~ 
mandes douces, & de celle de jaunes 
d'œufs , de chacune ^ R. dufafran & de 
l'opium , de chacun du camphre pj. 
du mucilage de femence de coings %j . mê¬ 
lés pour un onguent « 

Lorfque fur la fin, la douleur eft ap- 
paifée Sc les parties bien détergées, on 
peut y appliquer pour delTécher davan¬ 
tage , l’onguent blanc de Rhafis , celui 
de chaux, ou reion Paré, l’onguent blanc 
camphré , ou un nutritum qu’il prépare 
de la manière fuivante : 


Prenez, de la litarge dé or $iv. de l'huile-ro - 
fat % iij. de l'huile de pavot de l'on - 
/ \ guent populeum | iij. du camphre 3 j. agi¬ 

tez, le tout dans un mortier de plomb pour 
en former un onguent. 


La méthode curative employée par 

Sennert, diffère peu de celle à'Hildan. 

Ils conviennent aufïi l’un & l’autre qu’a- 
près le panfement il faut envelopper 
le membre avec un linge trempé dans de 

•foxycrat chaud,& faire la ligature un peu 
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ïiifée , en commençant de bas en haut. 

Il s’agit ici, plus que dans aucun au¬ 
tre cas , de la dernière délicateffe de la 
main dans le panfement. Plufieurs pro- 
pofent, pour évitèr la douleur cauiée 
en effuyant les parties ecorchees 5 de 
couvrir ces dernières d’un taffetas fort 
fin qu’on laide par-deffus, comme dans 
la méthode de Ferrarius ; & à travers 
duquel les applications liquides & on- 
étueufes néceffaires font portées fur les 
endroits brûlés pendant tout le tems 
convenable. Mais j’ai obfervé que ce 
taffetas avoit quelquefois l’inconvé¬ 
nient de fe coller & de tirailler les Pi¬ 
tiés : que d’autrefois il déroboit la vue 
des endroits qui demandoient la confo- 
lidation, & de ceux qui avoient befoin 


d’être rongés. o 

J’ai eu rarement befoin , depuis le 

commencement jufqu’à la fin de cette 

fécondé efpéce de Brûlures , que de 

mon onguent-de pierre calaminaire qui 
calme, digère, incarne , & cicatrife ad¬ 
mirablement bien : Mais fi ces Brûlures 
arrivent aux jambes , tous les digeftirs 
leur font quelquefois contraires ; il n y 
a point alors , non plus que dans tous 
les cas où l’ulcératon n’eft que cutanee, 
de meilleur remède que le pompholyx* 
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Fabrice Hildan nous dit avoir toujours 
craint les defîicatifs , comme favorifant 
les vilaines cicatrices qui font ordinaire¬ 
ment la fuite des accidens dont nous 
traitons. Pour prévenir ces difformités, 
il continue , autant qu’il efl poffible, les 
applications relâchantes 8 c émollientes. 
Il prefcrit pour cette fin le topique fui- 
vant, propre dans tous les cas. 

Prenez, du beurre frais, & lavé dans F eau- 
rofe liij. de F huile-violât, de celles d'œufs 
& d amandes douces, de chacune ^ K. de 
la farine dé orge du fa.fr an 9;. du 

mucilage de femencede coings de la. 
cire, ce quilen faut, mêlésHans 'un mor¬ 
tier -pour un onguent . Il efl émollient , ano¬ 
din j & cicatrife peu à peu. 

3 °. Dans la troifiéme 8 c dernière efpé- 
ce de Brûlures, où non - feulement les 
tégumens externes , mais les mufcles 
même font brûlés comme par les efca- 
rotiq'ues les plus forts ; il eft à craindre 
que la mortification ne s’étende, fî l’on 
ne procure promptement la chûte de 
l’efcarre , pour mettre à couvert par-là 
les parties voifines du progrès de la 
gangrène.. , 

Dans ce cas on emporte d’abord les 
velfies qui fe trouvent aux environs , 8 c 
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on effuye l’humeur qu’elles répandent : 
on fépare l’efcarre le premier ou le fé¬ 
cond jour par l’incifion, ou on y fait du 
moins plufieurs fcarifications , afin que 
les remèdes puiffent pénétrer jufqu au 
fond , & arrêter le progrès de la morti¬ 
fication. „ t , 

Hildan confeiile d’appliquer 1 on¬ 
guent fuivant fur Pefcarre , ou les par¬ 
ties brûlées. 

F renez, du beurre frais lavé dans Uau-rofi 
friij. du Bafilicum §*fi. des huiles de lys 

blanc & flamandes dauces de chacune 

& un jaune flœuf > meles . 

A mefure que les croûtes devien¬ 
nent lâches & mouvantes, on obferve 
de les couper, autant qu’on le peut taire 
fans caufer de la douleur au Malade. Un 
peut fe- fervir à chaque panfement, de 
la fomentation fuivante qui calme la 
douleur, adoucit, relâche la peau, cC 
aide l’aètion du digeftif. 



des fe 


& defœnugrec 


cune une poignée s faites cuire cesmatie - 
res dans l'eau , ou dans le lait de vache , 

fila douleureft violente, ajoutez,, fi vous 
voulez., à la col autre, unpeuflhuiledelys 
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blanc, & en fomentez, les parties avec uni 
éponge trempée dedans. 

Sennert a copié les principaux remèdes 
du même Auteur. 

i Après la chute des croûtes , il faut 
déterger l’ulcére avec l’onguent ægyp- 
tiac , dans les gens robuftes, & avec le 
fuivant, dans les perfonnes délicates. 

Prenez, du précipité en poudre , de la racine 
d'arifloloche ronde & de la farine d'orge, 
de chacun $j. formez, un onguent de ces 
matières avec ce quilfaut de miel-rofat, 
& un peu de térébenthine lavée. Si la Brû¬ 
lure attaque la tête ou le vif âge , on peut 
ajouter à ce remède un peu dégommé Ële¬ 
mi } dijfoute dans l'huile-rofat. 

Après la mondification de l’ulcére, on 

fe fert du farcotique fuivant ; ou fem - 
blable. 

Prenez, de la poudre d’aloés, de la farcocole 
& de la myrrhe , de chacun Zij. du miel- 
rofat 3 ce qu'il en faut pour un onguent. 

Il faut dans la confolidation de ces 
ulcères, avoir grand foin d’éviter les 
ingrédiens trop defféchans , à caufe 
des vilaines cicatrices qui en réfulte- 

roient. Servez-vous dans ce but, de 
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l’onguent fuivant, félon l’avis du même 

pîildan. 

'Prenez de P emplâtre de diapalme ^ ij . des 
ara i(Je s de poule & de canard , de cha¬ 
cune ^.faites fondre ces matières en - 
fembl e > & y mêlez, enfuite de l'alun brû« 
lé, du plomb calciné, de la litarge 
dé or , & de la pierre calaminaire , de 
chacun 3 j. formez,-en un onguent dans 
un morti e r , en y ajoutant des mucilages 
de femences de coings & de fœnugrec, ait* 

tant que les ingrédiens en pourront re¬ 
cevoir. 

Ou faites ufage de celui-ci préparé 

avec l’albâtre. 

Prenez, de Valbâtre calciné 1 * 6 . de la pierre 
ponce calcinée §fi. de ï alun brûlé &j. 
réduifez, ces matières en une poudre très * 
fubtile dont vous formerez, un onguent 
avec de ladre blanche, du fuif de cerf 9 

des huiles d'amandes douces & de lys 
blanc, de chacun lj. de l'huile d'œufs 
| G. U ramollit, calme la douleur , 

■procure une belle cicatrice, 

Mais quelque bien concertés que 
puiffent être les remèdes détaillés : ce¬ 
pendant tout Praticien expérimenté 
trouvera des occalions de les varier fe* 
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Ion le dégré de fenfibilité des parties , 
la variété des conftitutions , & les dif- 
férens accidens qui fe préfentent. Il fera 
meme oblige d’employer des topiques 
S ui humectent, digèrent , détergent , 
incarnent, ou defféchent plus ou moins, 
félon les^ différentes parties attaquées 
de la Brulure ; fur quoi on ne fçauroit 
donner aucune régie exa&e. 

On doit obferyer avec foin , lorfque 
dans les Brûlures des extrémités , les 
doigts des mains ôc des pieds fe trou¬ 
vent brûlés, de les tenir féparés, ôc de 
leur donner a chacun leur bandage par¬ 
ticulier; car. fi l’on permettoit qu’ils fe 
touchaffent alors , ils le réuniroient en- 
femble . il feroit aufïi fort dangereux, fi 
les doigts relfoient toujours étendus ou 
fléchis, ou le poignet & le coude dans 
te même pofition, qu’ils ne fuffent en- 
iiiite gênés dans leur mouvement. C’eft 
pouiquoi on doit avoir la précaution à 

chaque panfement, de mouvoir douce¬ 
ment ces parties pour en entretenir le 
jeu. Ou s il arrive qu’une même fîtua- 
tion foit toûjours néceffaire, il faut fai¬ 
re tout fon poffible pour garder la plus 

convenable, ôc conferver le mouvement 

le plus utile. 

tlildan avoit accoutumé pour préve- 
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îilc la difformité du vifage dans les Brû¬ 
lures de cette partie , de tendre fouvent 
ia peau de chaque côté avec fes doigts : 
par-où les fibres contractées & ridées 
par le feu , cédant •& revenant un peu à 
elles, les rides fe trouvent un peu dimi¬ 
nuées , finon totalement effacées. Mais 
cette manoeuvre même fera impratica¬ 
ble fi toutes les parties font écorchées : 
hors de ce cas on peut tenter cette pra¬ 
tique , pourvu qu’on ait la précaution 
d’étendre graduellement 8 c ^ fi douce¬ 
ment la peau, qu’on n’excite aucune 
douleur : d’où pourroit réfulter une 
nouvelle fluxion. 

Je paffe ici fous filence les Brûlures 
des veines, des artères , des tendons > 
des ligamens, des glandes, des aines , 
■des aiffelles 8c des jointures ; renvoyant 
pour ces cas au fçavant Traité de l’in¬ 
comparable Hildan, dont je ne puis trop 
recommander la leffure à tous ceux qui 

profeffent la Chirurgie. 

Avant de quitter ce Chapitre, je 
crois qu’il efl effentiel de dire quelque 
chofe des Brûlures faites fur-tout au vi¬ 
fage par la flamme de la poudre à ca¬ 
non. 

Ambrolfe 7 dïê dit dans fon Chapitre a 8 . 
'Liv. 12. Que les taches faites par les 
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grains de cette poudre ne peuvent êtrô 
quelquefois emportées ni par les véfica- 
toires, ni les fcarifications, ni les ventou- 
les , âcc. Cependant 11 ces grains ne fe 
trouvent qu’au-deflbus de l’épiderme , 

ou peu engagés dans la peau, on peut les 
en tirer foit par un in Uniment convena¬ 
ble,foit en emportant la cuticule dont on 
aideenfuite la régénération. Voilà com¬ 
me je me fuis conduit depuis peu à l’é¬ 
gard de deux enfans, frere & foeur, qui 
badinant dans une chambre , oùl© pere 
avoit îaifïe fes piffolets chargés , par 
bonheur avec la feule poudre ; le gar¬ 
çon reçut la charge d’un d’eux dans la 
main ; 6c la fille dans le vifagé. Les yeux 
furent heureufement garantis , mais le 
front, les paupières , les joues 8c le 
nez , fur-tout d’un côté, étoient terri¬ 
blement défigurés. J’ôtai tout ce que 
je pus avec la pointe de mon déchauf- 
ibir, après quoi je raclai les parties avec 
Je même infiniment , d’aufïi près qu’il 
étoit pofïible ; je fis enfuite une em¬ 
brocation fur tout le vifage enflé, avec 
l’huile de lin, agitée avec celle de bu¬ 
reau , 8c j’étendis mon cérat par-defîiis : 
ces fecours joints à la baignée 8c à une 
diète tenue 8c rafraîchiffante, abfolu- 
ment néceffaire dans toutes fortes de 

Brûlures ^ 
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Brûlures, dilfipérent l’enflûre dans peu 
de jours ; mais le vifage relia noir par 
l’impoffibilité qu’il y eut d’emporter les 
grains de poudre avec l’aiguille , le dé- 

chaulfoir, ou la lancette. Touché de 
l’état de cette j.eune fille fort défigurée 
par cet accident, j’appliquai fur diffé¬ 
rentes parties du vifage un doux véfica- 
toire de cantharides que j’y laiflai jufi 
qu’à ce que je vis la cuticule éjevée en 
veffies. J’emportai celles-ci, & je mis 
fur les endroits écorchés l’emplâtre de 
mélilot fimple ; le lendemain matin une 
grande partie de la poudre & la lame 
interne de l’épiderme vinrent avec l’em¬ 
plâtre. Je panfai les parties écorchées 
comme auparavant : mais obfervant que 
cette emplâtre les échauffoit & les en- 
flammoit , je répandis une très-légére 
couche de précipité rouge fur les en¬ 
droits encore noirs , & où la poudre é- 
toit engagée plus profondément : je fis 
enfuite une embrocation tout autour 
avec ï onguent de fureau , & couvris de 
mon cérat les parties écorchées , de 
même que celles où j’avois étendu le 
précipité. Cet appareil laiffé près de 
deux jours fur la partie , entraîna avec 
lui prefque toute la poudre reliante ; en 
forte que je n’eus plus befoin de répé- 

Tomç IL H 
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ter le précipité : je continuai journel¬ 
lement l’application de mon cérat, 6c 
j’efiuyai les parties d’affez près avec un 
fin linge. Par cette méthode la poudre 
fut entièrement emportée, la rougeur 
ée deux mois après, & la jeune 
fille recouvra fa première beauté, à la 
grande joie de fes parens* par l’ufage du 
Cofmétique ordinaire fait avec le blanc 
de balejne & l’huile d’amandes douces, 
Hildan fe fervoit dans ce cas du véfi- 
catoire fuivant 

Prenez, fix cantharides en -poudre , & demi - 
once de levain s melez.-les dans un mor¬ 
tier avec une ou deux gouttes de vinai¬ 
gre pour en former une efpéce d’onguent, 
dont on fera de petites emplâtres qu’on ap¬ 
pliquera Jur les endroits noirs ■» obfer vaut 
toujours d’éviter les yeux. 

* ~ J * # 'f *• ^ ^ * • * # # ^ '' r 

Après qu’il avoit emporté les velïies, 
il panfoit les parties écorchées avec l’on- 

: fuivant : 

renez. du beurre frais ÿ. j de Vonguent ba- 
Jilicum ( ou plutôt du baume d Arcems j 
des huiles de lys blanc & de jaunes 
d’œufs, de chacun 3 ij. mêlés . 

Pour modérer la douleur : 

Prenez, de f buile-rofat > de celle daman- 
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des douces, & de la cire blanche , de 


. . . \ l .* I - . S 

ajoutez, enfuite ÿj. de 
feu de mucilage de fe 
mêlés four un onguent. 


la fuji( 
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Mais fi les parties du vifage étoient 
Simplement brûlées par la flamme de la 
poudre , fl fe fefvoit de l’o^gMent déjà 
décrit, fait avec le favon, l’huile-rofat 
& celle d’amandes douces. Si la même 
flamme brûle les yeux, on peut y diftil- 
ler fréquemment du lait de femme , mê¬ 
lé avec de l’eau-rofe ; ayant eu foin de 
faire infufer auparavant un peu de la- 
fran dans ce remède. On applique en- 
fuite fur l’œil, des cornpiiefles très-fines 
imbues du collyre fuivant, dont on les 

humecte à mefure qu’elles fe fé chêne 
fur la partie aflFedée. 


onces 



'enez. de, fçay-rofe 
coings: de fœnugreç, de • 

du fafran entier Laiffèz. ces 
res en infufion fendant quatre heu ; 
les coulez, enfuite en les exprimant. 

peut ajouter à cemucilag 


* 


qu on 



sien 



un 


lait de femme \ §c dans le cas de grande 
douleur, trois ou quatre grains â’ofium 
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difïbus auparavant dans l’eau-rofe : maïs 
on -doit être circonfped dans l’ufage de 
ce calmant. 

m. < t . 'k — 1 " • % '/ 

JLe fang de pigeon récent, & diftillé 
dans l’œil, eft regardé comme un grand 
anodin. Enfin on peut fubftituer aux 
comprefies trempées dans le collyre ci- 
deffus, le cataplafme fuivant, appliqué 
fur les paupières de la même manière. 

Prenez, de la pulpe de pommes douces cuites 
fous les cendres ^ij. de la farine de fœ~ 
nugreç de celle d'orge iy. Faites cuire 
.ces matières dans le lait de vache juf 
cjuà conflfiance de cataplafme ; ajeutez,- 
y f ur fi* fi n de fafran , un jaune 

d'œuf & un peu d’buile+rofat , 

On termine la cure par le collyre fui¬ 
vant, prefcrit pour fortifier la vue affoi- 
blie par la fluxion, 

• ’ n t • • \ iv * v ’* % fv. 

Trénez, des eaux de fraife, de fenouil, & de 
rofes , de chacune py. de la tuthie prépa¬ 
rée“Z], du fafran mêlés, 

v’ - • ' , r . • ! ‘-y.^ ' . : '.V*.- *.*. y"-> g£ 

Obferyez dans l’ufage du lait de fem¬ 
me , dé le changer tous les jours à caufe 
de fa grande dilpofition à s’aigrir. 

Une des plus fâcheuiès fuites de ces 
fortes d’accidens, font les coûtures du- 
tès (k inégales , lailjees par les cicatri- 
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Ces des parties brûlées. Ce qui ne pà 

roîtra point fürprenant, fi l’on fait at¬ 
tention que les fibres du réfeau de la 

^ j • i , r\ t 

tordues 


peau, LV/i VA VfV U J - w ~ —-" 

par la violence du feü * ne peuvent que 
laiffer voir entre l’ouvrage du Chirur¬ 
gien , & celui du Créateur, une aufii 
grande différence que celle qui fè trou¬ 
ve entre la tiffure de la plus belle bati-r 
fte , & les coûtures faites par quelque 
mal-adroit aux déchirures de la même 
toile : car quelque habile que foit l’Ar- 
tifte , les cicatrices refient fouvent iné¬ 
gales , éminentes ou enfoncées ; tandis 
qu’elles pincent dans quelques endroits, 
ôc font lâches dans d’autres. Elles font 
meme fi trompeufes, qu’il arrive fou- 
vent qu’après avoir paru pendant quiûf 
ze jours, ou un mois, aufii douces ôc 
unies que la peau, elles deviennent ru¬ 
des & prefque aufii dures que la cornç. 
C’efi: la raifon pourquoi l’Auteur fi fou- 
vent cité ( Hildan ) tâchoit de tenir la 
peau tendue ôc unie durant tgute la 
cure ; ôc qu’en garde, contre les remè¬ 
des trop defféchans , il préféroit ceux 
qui font humides , adouciffans ôc relâ- 
chans ; fi du moins il étoit poflible 
d’obtenir par-là la guérifon. Il inventa 
dans la même vue différens bains ôc li- 

■fcv — ’ mJ * ‘ ' —* " u ‘ ' r -r •w, • « • 

H uj 


ridées ou contractées 





simêns 
catrices 
fuite aui 


. . . ^ omble, en com¬ 

primant les endroits faillans avec une 

_p aque de plomb frottée de mercure f 

& attachée fur les parties. Mais voyez 

«Ur cette matière, <& fur bien d’autres 

inventions ingénieurs , les Ouvrages 
oe ce fçavant Auteur. 

Je finirai ce Chapitre par Phifioire 

cl une Brulure remarquable. 

Une Demoifelle âgée d’environ vingt 
ans , ayant eu le malheur de tomber 
dans le feu à Poccafîon d’une attaque 
d epilepfie, elle eut le vifage, un côté 
de la tête, le col > une mammelle , un 
des bras , Scia main miféràblement brû¬ 
les. Elle fut mife fur le lit dans ce pi¬ 
toyable état. Quelques minutes après 
revenant un peu à elle » elle commença 
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parties de fins linges ; ordonnant d’hu- 
rneder de tems en tems l’extérieur de 


meme 


& de n’appliquer fur les yeux qu’un 

collyre fait avec Teau-rofe & les trc- 
chïfques blancs de Rhafis. Je fai g n ai la 
Malade d’abord après le panfement , 
Sc lui prefcrivis un julep anodin avec 
deux onces d’eau de pavot ronge , de¬ 
mi-once de fîrop de diacode r Sc dix 
gouttes de laudanum liquide. Je la 
trouvai le lendemain matin fort in¬ 
quiète , le vifage étoit extrêmement 
enflé, Sc les yeux commençoient à fe 


fermer par la fluxion furvenue aux pau- 



piéres. Il y avoit peu de velîies 
dérables ; mais il paroilfoit plufieurs 
pullules qui fournirent une matière afi 
fez abondante après leur ouverture» 
Toute la peau du vifage , Sc meme de 
toutes les parties brûlées, étoit dans un 
état à faire juger qu’elle ferait entié* 
rement tombée en efcarres, fi la Malade 
avoït été laiflee pendant deux jours 
dans cette rMnlnralslp filmât ion. La 


Brûlure du bras Sc de la mammelle for- 


une croûte aufli noire qu’un char 

bon. 


Appellé ce jour- 
chez moi, ie laiflal 


H iiij. 
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foins de M. Petty , à qui j’envoyai un 

pot e mon cérat de pierre calaminaire 
avee les autres remèdes que je crus 
neceffanes. De retour le Jendefnain au 
imr ehez la Malade e trouvai le vifage 
prodigieufement enflé , & les efearres 
paromoient dans quelques endroits vou¬ 
loir fe feparer. Je fearifiai les croûtes du 
bras & de la mamelle , & les panfai 
avec mon cérat appliqué fous différen¬ 
tes formes , félon que la nature des par¬ 
ties fembloit l’exiger. Appelle à deux 
heures du matin à I’occafion des dou- 

■h/t 1 ? , vlo ^ mes . qui tourmentoient la 
Malade , je lui donnai trente gouttes 

, e teint ure anodine de Sydenham , dans 
deux ou trois cuillerées d’un julep per- 

“f r Jtournai à onze heures dans le 
defleur de la panfer; mais l’ayant trou¬ 
vée affoupie, avec un pouls fort , ôc 
a refpiration libre, je renvoyai le pan¬ 
sement vers les deux heures de l’après- 
midi , pour ne la point priver du re¬ 
pos dont elle joiiifl'oit alors. Ayant levé 

1 appareil j’apperçus que plufieurs des 
grandes efearres commençoient à de¬ 
venir lâches, je les touchai légèrement 

avec un mélange d’huile de milleper¬ 
tuis & de celle de lin ; je panfai comme 

auparavant la mamelle ôc le bras avec 
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le baflicum s je verfai un peu d’huile 
à'hy^ericum fur les endroits fcarifiés, & 
j’appliquai mon cérat fur toutes les au¬ 
tres parties comme ci-devant. 

Je panfai les parties ou l’appareil 

étoit fujet à fe rider, deux fois par jour, 
& les autres une fois feulement ; con¬ 
tinuant ainfi jufqu’à ce que les croûtes 
tombèrent, & que les endroits brûlés 
du vifage, de la tête & du col paru¬ 
rent d’un rouge vif. Les efcarres du bras 
& de la mamelle furent encore quel¬ 
que tems à fe féparer, quoique lâches 
fur les bords. J’étois obligé de donner 
matin & foir quinze gouttes de teinture 
anodine, qui émouffoient un peu la 
violence de la douleur ; quoique néan¬ 
moins la Malade fût , la moitié du 
jour, fur - tout quelques heures après 
le panfement, dans les plus cruels tour¬ 
nions. Obfervant que le laudanum com- 
mençoit à opérer environ deux heures 
après qu’elle l’avoit pris , je le donnai 
de manière que fon effet pût avoir lieu 
vers le tems du panfement, ou bientôt 
après, dans la vûe d’obvier à la dou¬ 
leur augmentée par ce dernier, quoi- 

Î ue fait avec le dernier ménagement, 
.a nourriture confiftoit dans les crê- 
jnes d’orge, les panades ou le bouillon 

H v 
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de poulet ; la boiiïon étoit prife du pe¬ 
tit lait & des émulfions faites avec les 
quatre lemences froides majeures, la' 
Jemence de pavot blanc 9 les amandes- 
douces & l’eau d’orge » 

A Lâ principale attention fe terminoit 
a préfent à confumer les chairs baveu- 
les , & a en empccher le progrès dans; 
cei tains endroits , tandis que je travail— 
lois à l’incarnation des autres. Il ne re¬ 
lia après la chûte de l’efcarre de la pau¬ 
pière de l’oeil droit, qu’une lame fort 
mince de la membrane interne ; ce qui: 
me fît craindre que venant àuffi à fefé- 
parer, l’oeil ne reliât découvert.. Elle 
s’incarna cependant ; mais il elï relié 
une efpéce dW% 0 for la moitié de la 
prunelle.- II y a voit fur la partie fupé- 
neure du tigoma une efcarre fort épaifîc 
^ui ayant lailTé par là chûte une perte 
de liiblfance conliderable r je ne pus 
malgré tous mes foins, procurer Pincar- 
nation de la plaie , làns que la paupière 
inférieure ne reliât tant foit peu tirail- 
lée^ en-bas» La grande fluxion fur venue 
a l’œil me fit prefcrire difîerens colly¬ 
res ; les uns avec le lait de femme ôc 
l’eau-rofe, les autres avec les mucila¬ 
ges des fcmences de pfylüum & de 


extraits 
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& enfin quelques autres pour deffécher 
l’humeur, faits avec la tuthre bien lévi- 
gée , l’eau de fray de grenouille, Sc 
quelques grains de fel de fatum e* Mal¬ 
gré tous ces fecours il me fut impofli- 


ble de prévenir un larmoyement qui, 
quoique très-léger ne peut qu’être ap*• 
perçu* fur une parue, où. le moindre dé¬ 
fendre caufe de la difformité. Toute fa 
furface du vifage , en defeendant jus¬ 
qu’au fein, y comprenant même le fotri¬ 
me t de la tête, les oreilles y & fort 
avant derrière le col , ne préfentok 
plus à préfent qu ? un ulcère continu, 
dont fa douleur étoit fi infupportable , 
que la vertu la plus ffoique y auroit fuc- 

eombé. 

La quantité de fa matière fournie par 
toute rétendue de l’ulcération r étok 
prodigieufe ; il yavoït même peu: d?ap¬ 
parence d’en voir la fin, ainfi que de la 
douleur continuelle , avant la parfaite 
eonfolidation dès parties ulcérées.. Four 
ne rien omettre de ce qui pouvoir con¬ 
tribuer au rétabliffement de la Malade,, 
ôc en même tems pour mettre autant 
que je le pourrois » ma réputation b 
couvert des réflexions de certaines gens, 
qui s’imaginent envoyant lès ruines db 
la beauté occafionîxées par ces. fortes.' 


o- 


n 
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d’accidens , qu’on aurait pu les préve¬ 
nir ; dans ces vues, dis-je, je fis ap¬ 
peler M. Richard Rlundell fameux Chi¬ 
rurgien , qui approuva ce qui avoit été 
fait, & avertit les pare ns que fi la Ma¬ 
lade furvivoit au mal, ils dévoient s’at¬ 
tendre a lui voir le vifage défiguré par 
des coûtures & des cicatrices difformes, 

qu’il étoit impoffible de prévenir en pa¬ 
reils cas. 

Les parties ulcérées étoient à pré¬ 
fet fi fenfibles , que je ne poùvois plus 
les effuyer , quelque doucement que je 
m’y pris, fans caufer la douleur la plus 
aigue; fi je ne faifois même qu’appli¬ 
quer par-deffus la plus fine charpie pour 
imbiber la matière , lorfque je venois à 
l’ôter, la Malade jetroit les cris les plus 

lamentables. 

Il arriva dans plufieurs des endroits 
ou la Brûlure étoit la plus profonde, 
qu’après la chute de la première efcarre 
il en vint une féconde, un ou deux jours 
après ; & après celle-ci une troifiéme 
dont je procurai toûjours la féparation 
par le digeftif ; mais je ne panfois plus 
les endroits fecs , vermeils & bien dé- 
tergés , qu’avec des plumaceaux faits 
de la charpie la plus fine & la plus 

douce ; & lorfque celle-ci. ne fuffifoiï 
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pas pour réprimer les chairs baveufes, 
aucun cathérétique ne me réuffiffoit 
mieux, 8c ne caufoit moins de dou¬ 
leur que la chaux vive , dont j’étois 
obligé de répandre une légère quantité 
fur certains endroits , [tous les deux ou 
trois jours. Je me fervois toujours de 
mon cérat dans les endroits néceffaires. 

Quelques-unes des parties étoient , 

comme je l’ai déjà dit, panfées à fec, 
d’autres avec le pompholyx ; certaines 
avec l’onguent de tuthie , 8c d’autres 
autrement. Je tâchai d’applanir les en¬ 
droits trop faillans, en les touchant lé¬ 
gèrement avec la pierre de vitriol, celle 
d’alun, ou de la charpie préparée en 
trempant des morceaux de vieux linge 
dans une diflolution vitriolique , féchés 
enfuite 8c effilés r mais je ne pus me 
fervir d’aucun de ces cathérétiques 5 
quelque légère qu’en fut l’application, 
fans attirer une douleur horrible qui du- 
roit plufieurs heures. Ceci me déter¬ 
mina à préparer différens noüets de fine 
batifie , à demi-pleins des poudres fub- 
tiles de tuthie , de cérufe 8c de pierre 
calaminaire, que je fecouois légèrement 
fiir les parties qui me paroifibient le 
demander. Je préparai aufii de la char¬ 
pie faite de morceaux de linge, trem- 
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pés auparavant dans l’eau de chaux ; 
j’arrêtois par cette charpie ôc la chaux 
même, le; progrès des chairs fongueu- 
fies , rien autre: choie ne pouvant le 
faire * ôc les difpofois par-là à la cica¬ 
trice» Elle fe forme k néanmoins fi len¬ 
tement fur les bords, que faurois eu de 
la peine à en voir la fin , fi elle n’avoit 

ê * à*' • m . _ 


favorifée 


plufieurs 


endroits imbibés ? entre lefquels les ef- 
paces défié chés repréfemtoierrt comme 
autant de petits ifthmes. 

On s’apperçoit aifément ici du grand; 
ouvrage que cette brûlure dut me don¬ 
ner , pour en terminer la guérifon. Pa¬ 
vois à faire fuppurer certains endroits 

tandis que d’autres demandoient l’in¬ 
carnation; lès uns lç deffëchement, les 
autres la defiruCtion des chairs fon- 


gueufes ; ôc le tout avec un ménage¬ 
ment fans égal.. Les doigts, les oreilles,» 
les paupières, les narines , les lèvres , 
ôcc. exigeoient aufii un- foin tout parti¬ 
culier , pour en c on fer ver, autant qu’il 

ferok poffible, la forme naturelle ôc 
les garantir du retirement „ de la con¬ 
traction , ou de l’adhérence.. Les muf- 
cles mafioïdiens brûlés dans plufieurs 

endroits formant par leur cicatrice- 
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avec les mufcles du larynx, un enfon¬ 
cement , je fis coucher la Malade auffi- 
bas qu’elle pouvoit le faire, pour pré¬ 
venir le tiraillement de la tête vers le 
fier mm : inconvénient que j’évitai ef¬ 
fectivement , en retenant ainfi les mul~ 
clés difiendus ; quoique cette fituation 
fût un peu gênante & douloureufe. 

Je voulus abandonner la teinture 
anodine après la quinzaine ; mais la 
première nuit que la Malade paffa fans 
ce calmant, les douleurs furent fi vio¬ 
lentes , que ravi de pouvoir lui pro¬ 
curer quelque repos, quoiqu’avec quel¬ 
que peu de rifque , je n’héfitai. plus à 
lui donner encore pendant un mois xv.. 
ou xvj. gouttes de la même teinture , 
-toutes les vingt-quatre heures. Il étoit 
néanmoins quelquefois très-difficile de 
la garantir du délire. Le front r les cô¬ 
tés des tempes, & la partie fupérieure 
externe des joues furent les derniers 
à fe recouvrir de la peau. Un des côtés 
du bout du nez qui avoir été brûlé juf- 
qu ? au cartilage, refia un peu plus plat 
& plus mince que l’autre. La peau du 
menton cruellement brûlée , parut fe 
régénérer d’une manière pafiablement 
«nie ; mais étant reliée légèrement pin¬ 
cée ? elle tire un peu en-bas, fur-touî 
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quand la Malade fourit, le coin de k 
lèvre inférieure- 

Lorfque les parties furent cicatrifées T 
je préparai un liniment avec les racines 
de guimauve , de lys blanc , de bryone, 
les vers de terre, les femences de lin 
& de fœnugrec , cuits dans l’huile de 
pieds de veau ; & j’oignis fréquemment 
avec ce remède les parties qui paru¬ 
rent les plus dilpofées à le froncer, ou 
à relier pincées par les coûtures. Je me 
iervis pour rétablir la couleur de la 

peau , d’une préparation de bifmuth > 
de pommade, de blanc de baleine Sc 
d’huile d’amandes douces. 

La cure ainli finie dans l’efpace d’en¬ 
viron deux mois, fans la perte d’aucune 
partie , fembloit faire efpérer que la Ma?- 
Jade* ne feroit pas fi défigurée par les 
coutures qu’elle le fut enfuite. Car un 
mois après la guérifonja peau du men¬ 
ton commença à fe racornir un peu 
dans quelques endroits ; comme le fit 
aulfi la lèvre fupérieure, & la partie la¬ 
térale externe de la joue dont la cica¬ 
trice durcie & delféchée tiraillait un 
peu en-bas la paupière inférieure ; ce 
qui occafionna un léger larmoyementr. 
Ces circonftances doivent rendre les 
jeunes Chirurgiens très - circonfpeèb 
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dans leur prognoftic , & leur apprendre 
à n’ètre pas trop précipités dans les 
promettes’ qu’ils font à leurs Malades . 
puifque l’on vient de voir que la nou¬ 
velle peau , durcie & contra&ée par 
l’air, forme , après fa parfaite confohda- 
tion , des cicatrices calleufes &,diffor¬ 
mes : ou bien fe collant trop étroite¬ 
ment aux mufcles, elle en gêne le mou¬ 
vement, ou en rompt l’équilibre par Ion 
tiraillement inégal ; ce qui produit en- 
fuite des difformités , contre 1 attente 

des jeunes Praticiens. 

Après avoir effayé dans les Brûlures, 
& une infinité d’autres cas, les remèdes 
les plus vantés, je n’en ai point trouve 
qu’on puiffe comparer à mon cerat de 
pierre calaminaire, dont j’ufai près de 
dix livres dans la maladie dont je viens 
de faire l’hiftoire. Depuis vingt ans que 
je me fers de cet onguent, je crois en 

avoir employé annuellement environ 

vingt-cinq livres , une annee dans^ 1 au¬ 
tre. Enforte que la grande expérience 
que j’ai de ce remède peut me mettre 
en droit de juger de fes propriétés fin- 
guliéres , Sc de fes bons effets dans 
toutes les excoriations Sc ulcérations 
cutanées , foit qu’elles viennent de la 

brûlure, ou de l’écorchûre delà peau. 
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occafîonnée par des humeurs falihes, 
acres ou corrofîves. J’ofe même aflurer 
~ ns en trop dire , qu’il efî plus efficace 
dans toutes ces efpéces de bleffiires fu- 
pemcielles , que les onguems defficatifs 
rouge, blanc, rofat de chaux, de tu- 
thie , de pompholyx, &c. ou qu’aucun 
des épulotiques dont on fe fert au- 
jourd hui. L, amour du bien public ne 
peut donc que me faire recommander 
lincerement ce topique à tous ceux qui 

profe fient la Chirurgie, & exhorter les 

Apoticaires à le tenir préparé dans leurs 

boutiques , pour le donner aux pauvres 

gens à un prix raifonnable ,. au lieu du 

baume de Leucatel , ou autres remèdes 

impropres que le peuple applique igno- 

ramment fur les playes profondes de la. 
peau. 
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CHAPITRE XI. 

Des Blejjhres de ta Peau faites par 
lesMorfures des Bêtes vénimeufes . 


P lusieurs Sçavans, Sc entr’autres 
le célébré Doreur Mead ( a ) ayant 
traité expreffément de la nature de ces 
venins & des autres poifons , je m’é¬ 
tendrai moins fur la manière dont ils 
affe&ent le fang & les efprits ; m’atta¬ 
chant fur-tout ici à l’hifloire des faits * 
& à la pratique la plus approuvée dans: 
ces fortes de cas. ^ ^ 

Je ne m’arrêterai pas non plus à l’hi- 
ftoire ni aux remèdes des morfùres fai¬ 
tes par les animaux vénimeux, fok ter- 
reftres, aquatiques, ou amphibies , é- 
trangers à notre pays. Ainfî nous paf- 
ferons fous filence les différentes ef|)é- 
ces de ferpens mentionnés par les Au¬ 
teurs , de même que les infeêbes exoti¬ 
ques. Les perfonnes curieufes fur cette 
matière peuvent parmi nombre d’autres 
Auteurs , confulter Sennert {b) qui a 

(a) Defcrîp. Méchaniq. des Poifons. 

(b) L#. 6. fart. 8 . cap. 1. de venen. ab Animal » 
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donne une courte Hiftoire de ces ann 
maux avec le diagnoflic le pronoiÀè 
la curation de leurs morfures ; Nos 

Anglois peuvent lire là-deflûs M. Ram- 

trou vera dans Baglivi une am- 
p e Defcription, & une plus fuccinte 
dans le Do&eur Mead , de la Tarentule , 
clpece d’araignée de la P mille. Notre 
detlem n efl que de traiter ici des mor- 

lüres faites pu Izs Hydrovhobes, \zs 
Chiens Sc les Chats enragés, & quel¬ 
ques autres bêtes vénimeufes qui fe 
trouvent chez nous ; dont les efprits fu¬ 
rieux & envenimés portent fur-tout leur 
ïmpreffion fur la fahve, quoiqu’ils eau- 
lent quelque altération dans le fang, Sc 
enfiute dans le fluide nerveux ; ou me» 
me quelquefois d’abord dans ce dernier» 

s u faut en juger par les promts Sc cruels 
eirets qu ils opèrent fur le cerveaftL 

. . r ef F;ts furieux, je n’entends point 
ici tout léger accès de colère , mais 
une forte de défordre particulier , pro¬ 
pre à les transformer de leur nature dou¬ 
ce & bénigne , en une fi maligne , que 
tout l’animal elt tranfporté dans une ef- 
F^e de furie ôu de rage : ces efprits 
ainli difpofés imprimant à tous les lues, 
du corps, mais plus particuliérement à 
la fauve, leurs pernicieufes qualités» dif- 
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pofent cette dernière à exciter le mê¬ 
me trouble Sc la même fureur dans les 
autres animaux , lorfqu’elle vient à être 
mêlée avec leur fang Sc leurs humeurs. 

Je fçais qu’il y a des Auteurs qui ne 
Veulent point que les efprits ou la 
lymphe nervale, foit le véhicule de ce 
poifon ; mais que celui-ci foit logé dans 
quelque humeur particulière contenue 
dans fon propre réceptacle, d'où l’ani¬ 
mai le lance lors de la morfore. Ainlî 
dans la vipère le venin féparé par des 
glandes particulières , & confervé dans 
Ion réfervoir , eft exprimé à travers les 
dents, percées pour cette fin : dans les 

Chiens il eft contenu dans la falive , Sc 

dans divers autres animaux fourni par 
leurs aiguillons. Mais de quelque endroit 
qu’il vienne 3 il porte avec lui beaucoup 
de force dans très-peu demaffe; {pot eft as 
maxlma in minimamole :) car fes particu¬ 
les introduites quelquefois par une pi- 
quûre prefque imperceptible, caufent 
un trouble dans la machine , affez con- 
fidérable pour en opérer la ruine to¬ 
tale. ' 


Quoique je ne doute point de la 
qualité vénimeufc de certaines morfures 
particulières , cependant je fuis très- 

porté à croire que les accidens occa- 
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bonnes par quelqu’une d’elles, peuvent 
être plus raifonnablement attribués à la 
nature & à la grande fenfibilité de la, 
partie mordue ; fur-tout fi ceci arrive 
dans des confiitutions cacochymiques 
8c fort dérangées, où des fymptômes 
légers en apparence deviennent fort 
difficiles à guérir, 8c même fouvent fa- 
tals. Je me fouviens à cette occafion , 

d’avoir eu beaucoup de peine une fois à 

fauver un doigt mordu par un homme : 
difficulté que je crois devoir plutôt at¬ 
tribuer aux contufions & aux déchiru¬ 
res des tendons 8c des ligamens, qu’au 
venin de la mprfure. Ce doigt refta mê¬ 
me , malgré tous mes foins, roide 8c 
lans ufage. Hildan Ça) rapporte plu¬ 
sieurs exemples , où des morfures fem- 
blabiés faites par des hommes , ont été 
très-difficiles à guérir. Ce qui n’efl: point 
furprenant , eu égard à leur fituation 
fùr les jointures. Mais il avoue que , 
quoique la morfure d’un homme en co¬ 
udre foit fort dangereufe , les fymptô- 
mes t .qpfont beaucoup moins cruels que 
ceux qui font caufés par celle d’une 
perfonne mardue auparavant par un 

Chien .enragé, ou quelque autre bête 

vénimeufe. 

*»^ 4 « / % K ' § * ' . 'ï 9 | 4 ’-,w ‘hm y. % «m/ . « J > , ■* c * /«• f ’ , J 1 . ) J 

(a) Cent, J. Obf. 84 ., & 8f. Cent, 4, Obf, 8 7* 
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Zacutus Lujïtamis ( a ) donne deux 
exemples remarquables de morfures fai- 
tes par des -gens furieux : L’une fur le 
genou , qui fut fui vie de la gangrène 6c 
de la mort ; l’autre fur le doigt indice , 
qui occalionna un ulcère qui ne put 
être détruit que par la perte de toute 
la main,qu’on fut obligé de couper pour 
arrêter la mortification. Mais je crois 

3 u’on doit attribuer aufii les fymptômes 
e ces deux cas, à la nature des parties, 
& à la mauvaife conftitution du corps, 
.plutôt qu’à aucun venin réel dans les 
dents , ou la faiive de la perfonne qui 
mord ; n’étant d’ailleurs fait mention 
d’autres accidens dans ces morfures, que 
de ceux qui accompagnent quelquefois 
les contufions ordinaires des mêmes 

Jp * f I *4^ * * ” *• M <«• V#* • & fc* v * » A ^ J 

parties. 

Le cas rapporté par Meekrin (b) a à 

remar- 
, indi- 
laligni- 
a rtiaffe 

du fang de la perfonne mordue : ma;s 
.cet Auteur les impute tous avec quel¬ 
que raifon à la première. Voici le cas. 
Un Archer, fur le point de faifir un 

(a) Frax.med* admir.Ub. 3* Obf.88. 

, (b) Obf. med. Chir.C. $ 7 . > U . , pQB'jftSf 


la vérité quelque chofe de plus 
quable , quant aux fymptômes 
■quant clairement beaucoup de n 
-té dans la morfure , ou dans 1; 
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Voleur , celui-ci rempli de fureur lui 
mordit fi terriblement le pouce, qu’ou¬ 
tre le déchirement des chairs , l’os mê¬ 
me en fut brifé. La douleur infuppor- 
table qui en réfulta, & qui s’étendoit de¬ 
puis la main jufqu’à l’épaule , jetta ce 
pauvre homme dans le délire avant le 
jour fuivant. La playe fut traitée com¬ 
me vénimeufe, les alexipharmaques fu¬ 
rent prefcrits ; & la jointure ayant été 
ouverte jufqu’à l’os , il en fortit une fa- 
nie claire 8c corrofive ; le corps fe cou¬ 
vrit vers le huitième jour de taches rou¬ 
ges accompagnées de fueurs puantes 
qui furent fuivies d’une oppreflion con- 
fidérable 8c de défaillances. Le Malade 
étant mort le lendemain comme hébé¬ 
té , il enfla d’abord fi exceffivement, 8c 
exhala une odeur fi infupportable,qu’on 
fut obligé de l’enterrer fur le champ. 

L’Auteur - imputant principalement 
cette cataftrophe à la faignée & à la 
purgation prefcrites contre fon avis par 
'un autre Médecin , fait la réflexion iui- 
vante. 1 * 

On peut juger, dit-il, par cet exem¬ 
ple de la force extraordinaire du venin 
communiqué par des perfonnes agitées 
de fureurs violentes, ainfi que de l’a¬ 
vantage 8c du défavantage qu’on peut 

retirer 


i 
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retirer dans ces cas, des purgatifs & des 
fùdorifiques. 

Deux hommes dans le vin , en étant 
venus aux coups, un d’eux renverfa 
l’autre par terre ; Celui-ci animé par la 
vengeance, faifit avec fes dents l’oreille 
de fon adverfaire , & en emporta le lobe 
inférieur avec fon cartilage , ras de la 1 
tête. ' , 

Peu de tems après, le même accident 
arriva à l’ocçafion de la querelle de 
deux autres perfonnes. La fièvre , l’en¬ 
flure & l’inflammation qui furvinrent 
dans ces deux cas , ne doivent point 
paroître furprenans , fl l’on confidére 
que les cartilages avoient été déchi¬ 
quetés , & que la digeftion des playes 
de ces parties ne fe fait que lentement. 
Je panfai ces deux bleflures avec le bau¬ 
me $ Arc ms , auquel j’ajoût ois celui de 
térébenthine , dans la vûe # de prévenir 
la gangrène qui nous menaçoit dans les 
deux cas. Je me fervois à chaque pan- 
fement, d’une fomentation difcufîive. 
Ces fecours ayant enfin procuré la fup- 
puration & la déterflon des parties, j’en 
obtins la cicatrice par le moyen de mon 
cérat de pierre calaminaire ; avec la pré¬ 
caution de toucher avec la pierre de vi¬ 
triol , les endroits trop faillans. 

lome //» I 
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Je fuis donc fur qu’aucune des mor- 
fures dont je viens de parler, ( fi Ton 
en excepte peut-être celle dont Meckprcn 
fait mention) n’a eu d’autres fymptômes, 
quoique faite dans la colère i ou plutôt 
dans une efpéce de fureur diabolique , 
que ceux qui auroient pu être occafiqn- 
nés par les dents moufles d’une paire 
de tenailles. Nous voyons même arri¬ 
ver fpuvent à l’occafion de la faignée , 
des accidens beaucoup plus fâcheux 
caufés par la piquûre de l’aponevrofe 
ou du tendon , même du biceps. Syhius 
parle d’un fameux Chirurgien c {'Hol¬ 
lande qui mourut d’une Ample piquûre 
faite à fon pouce en heurtant précipi¬ 
tamment ce dernier contre la point e d’u¬ 
ne des branches de fes cifeaux , qui por¬ 
ta fans doute fur le tendon. 

Je ne nierai point que les morAires 

faites par de? hommes , ne puiflent être 
véritablement v énimeufes ; mais je crois 

qu’il eft très-douteux qu’un Ample tranf- 
port de colère ou de paflion violente 
puifle les rendre telles. Il faut que les 
humeurs de ces hommes ayent été en¬ 
venimées auparavant elles-mêmes par la 
violence de quelque maladie maligne 
ou le poifon de quelque créature véni- 

meufe. 


/ 








■de la. Peau. 


m 


Galien (a) remarque que les morfures 
d’homme à homme ne différent pbint 
des ulcères ordinaires, hors qu’elles ne 
Poient faites par quelque perfonne extrê¬ 
mement mal faine 8c tranfportée de colè¬ 
re; 8c cela fur-tout lorfqu’elie eff à jeûn. 

Mais pour venir aux playes que tout 
le monde convient être vénpneufes , & 
où les accidens font totalement diffé- 


rens de ceux des bleffures ordinaires , 
nous commencerons par celles qui font 
faites par les Chiens enragés. Les plus 
fuperficielles , 8c même félon quel¬ 
ques-uns , le feul attouchement des par¬ 
ties par la falive de l’animal, fuffit pour 
produire les fymptômes les plus dange¬ 
reux , 8c prefque toujours mortels. 

Galien (b) parlant encore fur le même 
fujet, & obfervant fort bien qu’il n’y a 
nulle différence quant à l’extérieur en¬ 
tre ces playes 8c les autres , il confeille 
dans les cas de morfures , de confulter 
d’abord le Médecin, qui doit s’informer 
fi le Chien qui a fait la bleffure , étt>it 
maigre, 8c pour ainfi dire , affamé ; s’il 
avoit l’afped féroce, les yeux rouges 
& enflammés, la queue pendante entre 
fes jambes, s’il écumoit de la gueule > 


(a) DeCompofu. Med.pergen. lib. I. 

(b) Lib. de Jheriaca ad Pifon. 
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& fi la langue , fortant de cette derniè¬ 
re , *paroiffoit jaunâtre : Enfin il s’en- 
querra s’il alloit heurter dans fon che¬ 
min contre quelque chofe , s’arrêtant 
quelquefois comme dans 1 * étonnement, 
& courant enfuite de nouveau fans ab- 
boyer , excepté d’une manière rauque 
lorfqu’il faififlbit.quelque diofe. Si, con¬ 
tinue cet Auteur, leMédeciifi découvre 
par ces recherches que le Chièn étoit en¬ 
ragé , il doit, au lieu de traiter la mor- 
fure comme une playe fimple, faire inci- 
fer tout autour , pour en rendre la cica¬ 
trice plus longue, laquelle ne doit point 
être finie avant le quarantième jour , 
tems où la décharge du venin peut 
avoir été opérée : ou bien l’on doit, 
dit-il, brûler l’endroit avec un fer chaud, 
& fcarîfier enfuite l’efcarre , fur laquelle 
on applique la thériaque qu’on prefcrit 
auffi intérieurement. 

Les fignes de la rage font, félon plu- 
fieurs fçavans Auteurs , des grandes an¬ 
xiétés , une humeur penfive 6c har r 
gneufe, fans que le Malade fçache pour¬ 
quoi» des oppreffions avec un fenti- 
ment de rongement dans l’eftomac, des 
laffitudes, l’impuiffance au mouvement, 
un fommeil inquiet 6c interrompu, gran¬ 
de crainte fans taifon 3 le Malade mar- 
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friote quelquefois entre les dents , & le 
parle à lui-même ; il fent une douleur 
depuis la partie mordue, ( quoique ci- 
catrifée depuis long - terns ) jufqu’a la 

tête. Lorfque le venin commence à opé- 

îer j il étend fes membres comme dâns 
le baaillement , avec un fentimefct de 
douleur de terns en tems ; le vifage pa- 
roîP rouge , les yeux font égarés & fé¬ 
roces , & la bouche écume : il crache 
fur ceux qüi s’approchent de lui : il y en 
a qui abboyent comme les Chiens ; ta¬ 
chant de mordre , meme contre leur 
volonté , ceux qui font auprès d eux , 
comme Gentilis le rapporte d un jeune 
homme qui prioit fa mere de fe tenir 
loin , crainte , difoit-il, qu’il ne h mor¬ 
dît malgré lui ; d’autres font toujours 
dans le délire , & ne fçavent ce qu’ils 
font : mais tous ont ceci de commun 
dans le dernier degré de la maladie , 

qu’ils ne peuvent prendre aucun liquide, 

ni le regarder lorfqu’on le letfr préfente, 
fans être failis d’un trouble extieme ôc 
du tourment le plus horrible. Si, félon 
les mêmes Auteurs , en donnant à un 
Coq ou à une Poule un morceau de 
pain trempé dans le fang qui coule de 

la playe dès le commencement, 1 animal 

meurtc’eft une marque que la mor- 

I iij 
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ure èft vénimeufe ; mais s’il ne lui ar¬ 
rive aucun accident, il eft à fuppofer 
<ju on peut Iaifter fermer la playe fans 

crainte de danger. 

On trouve pîulîeurs exemples de ces 
mo îj^[ es dans les Auteurs qui ont écrit 

en Chirurgie : j’en inférerai ici quelques- 
uns des plus remarquables : d’où l’on 
pouria aifément déduire le diagnostic, 
le prognoftic Ôc la curation. 

Hildatt' rapporte qu’un jeûne homme 
ayant été conduit chez lui deux jours 
apres avoir été mordu par un Chien 
enragé, il fcarifia d’abord la partie , ôc 
y appliqua une ventoufe : Ayant em¬ 
porté par ces moyens tout le fang qu'il 
P ut il fit une lotion avec de la pi¬ 
quette, de la thériaqne ôc dufel marin, 

^ lava tout le bras pour qu’il ne 

reftât aucune falive autour de la blef- 
fure : humeur qui eft , dit-il, fuffifante 
pour produire la.rage : Après tout ceci 
il appliqué le cautère a&uel fur la mor- 
fure qu’il brûla profondément ; il ne fe 

hâta point de calmer la douleur par au¬ 
cune matière onétueufe , & encore 
moins par aucun topique froid ou ré- 
percuftif; dans l’efpérance que tant que 
cette douleur feroit modérée, elle pour¬ 
voit attirer le fang Ôc les humeurs avec 
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le venin vers la partie-bleffée. Il pan- 
fôit celle-ci avec de la charpie trempee 
dans de l’eau de vie , ou il avait fait 
diiïoudre de la thériaque ; il appliquoit 

enfuite par - deffus le remède fuivant en 
forme cTemplâtfe. 

Prenez, un peu dê oignon cuit fous les cen¬ 
dres chaudes , du levain & de la f oudre 
de or aine de moutarde , de chacun %). de 
la thériaque des feuilles de rhue & 

de fcordium , de chacune demi - poignee. 
Mêlez, ces matières dans un mortier avec 

ce qu'il faut de mieU 

Le lendemain il fit plufieurs inci- 
fions dans l’efcarre , & appliqua tout 
autour les mêmes remèdes jufqu a ce 
qu’elle le fépara. Pour tenir enfuite lul- 
cére ouvert, il y mit un pois, & en 
entretint ainfi l’écoulement pendant 

trois mois. Il y répandoit trois ou qua¬ 
tre fois la femaine un peu de la poudre 

fuivante. 

Prenez, du précipité , de la pierre de be- 

z,oard & de la racine d'angélique , ré¬ 
duits en poudre , de chacun Bj- nteles. 

Cette poudre a, félon l’Auteur, une 
vertu finguliére pour attirer le venin 

vers la pl-aye. •• 

I ni) 
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*1 Pendant l’application de ces topiques 
il preforivit intérieurement ' à des in¬ 
tervalles convenables plufieurs alexi- 
pharmaques, comme la confection al- 
Kermès j la thériaque , la corne de cerf 
calcinée, le bézoard Sc la poudre fui- 
vante, fort vantée dans ces cas , tant 
par les Anciens que par les Modernes. 

T renez, de la poudre d’écrevijjes de viviere 
%x. de la racine de gentiane \v. de Fcn- 
*ens mâle %] . mêlés pour une poudre. 

. Voilà v,dit cet Auteur, comme j’ob¬ 
tins la guérifon de ce jeune homme & 
d’un de fes freres mordu par le même 
Chien. La faignée & la purgation fu¬ 
rent omifes pendant tout le cours'des 
remèdes détaillés , crainte , ajoute-t-il, 

de rappeller le venin de la circonférence 
vers le centre. 

Le même Auteur rapporte ( a ) le cas 
d une femme qui ayant coupé avec les 
dents le fil de Ion aiguille , après avoir 

raccommodé les déchirures faites à fa 
robe par un Chien qu’elle ne foupçon- 
na point être enragé, devint mélanco¬ 
lique trois mois après, eut l’efprit trou¬ 
blé d’imaginations bizares , de frayeurs 
Sc de vifions horribles \ enfin elle fut. fai- 

(a) Cent . i . Obf. § Ç. 
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lie bientôt après de la crainte de Peau, 
figne Pathognomonique de la maladie ; 
elle abboyoit comme les Chiens, & ne 
connoiffant pas Tes prppres parens, tâ- 
choit de les faifir & de les mordre , juf- 
qu’à ce qu’enfin elle expira dans cette 
agonie. Voilà, dit Hildan dans fa let¬ 
tre à fon ami Rofcius , la vérité.d’un fait 
dont ceux qui ignorent l’étrange force 
de ce poifon, ont voulu douter. 

Le même Auteur, pour confirmer la 
vérité de cette hiftoire , & démontrer 
la pofiîbilité de Pinfe&ion par une voie 
fi légère, ajoute ici le cas d’un jeune 
homme d’environ vingt ans , qui ayant 
reçu dans le tems de la moïîTon, une lé¬ 
gère égratignûre au pouce ,-faite par un 
Chat qu’il ne croyoit point enragé , il 
la laiffa guérir d’elle-même, n’y ayant ni 
douleur , ni inflammation. Mais vers le 
premier jour du mois de Mars fiûvant , 
il devint mélancolique , craintif , ôc 
troublé de tant d’idées étranges , que 
le lendemain il n’ofa plus fortir de chez 
lui. Je letrouvai le troifiéme jour > con¬ 
tinue notre Auteur , entièrement Hy¬ 
drophobe ; craignant fi fort l’eau , le 
vin, ou tout autre liquide , 6c matières 
luifantes, qu’il ne pouvoir s’en appro¬ 
cher , ni fouffrir qu’on les lui préfentât. 
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Quand on lui demandoit s’il vouloîc 

boire , il pouffoit des cris horribles , âc 
couroit vite fe cacher. Il avoir le vifage, 
le col & la poitrine fort enflammés, & 
parfemés de taches livides ou bleuâtres ; 
il lui furvint alors de grandes fueurs, & 
devint extrêmement turbulent, fe jet- 
tant continuellement d’un côté du lit à 

l’autre ; enforte que trois hommes robu- 
fles pouvoient à peine le tenir. Il faifoit 
fouvent du bruit, & tâchort de faifîr & 
de mordre ceux qui fê trouvoient au- 
près de lui. Il refufa toute forte de fub- 
fiftance ; & toujours tremblant à la feule 
vûe d’un verre, il mourut ainfi miféra- 
blement ce de nuit même. Cette hiftoi- 
re , ajoûte notre Auteur, doit faire moins 
douter de la première : car fi le venin eft 
affez puiffant pour fe communiquer des 
griffes d’un Chat enragé aux vaiffeaux 
capillaires de la peau, de-là aux gros 
troncs, & enfin au coeur & au cerveau, 
il fera beaucoup plus aifé de comprendre 
comment ce poifon aura les mêmes ef¬ 
fets , fin on de plus terribles ,• reçu en 
coupant un fil avec les dents , imbu de 
la bave d’un Chien enragé. 

* Zacutus Lufîtanus ( a ) fait me ntion dé 
deux enfans, dont les pieds ayant été 

(a) De Trax. aàmirslib. J, Obf. 87 „ 
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au {fi égratignés par un Chat enragé , 
moururent Hydrophobes quatre ans 
après : telle étant la nature furprenante 
de ce venin , qu’il peut refier caché 
pendant plufieurs années, & être enfuite 
mis en jeu, à la ruine du Malade. 

Il parle aufti dans la même Obferva- 
tion , d’un Gentilhomme qui ayant paffe 
fon épée à travers le corps d’un Chien 
enragé , 8c l’ayant enfuite rernife dans le 
fourreau, il arriva huit ans apres qu il 
bleffa, dans une querelle, trois perfonnes 
avec la même épée : celles - ci guéries 
depuis trois ans, de leurs bleffures,comr 
mencerent à refufer de boire ; 8c deve¬ 
nant bientôt après furieufes 8c enragées > 
moururent dans ce trille état. On trou¬ 
ve un cas allez femblable a celui-là dans 
les Obfervations ftlfaac Melchfnerus , 8c 

dans celles de Schenktus (a). __ 

Il y a plufieurs autres hiltoires , outre 
celles que nous avons déjà rapportées , 
qui prouvent que les égratignûres 8c les 
morfures des Chats font également dan- 
gereufes , lorfque ces animaux font en¬ 
ragés. Amants- Lujitanus (£) parle d’un 
Marchand & de quatre autres perfonnes 
de fa famille , qui ayant été mordus ou 

(a) Ltb. 7 . Obf. de Ven. ex Animal. 

(b) C(nt.7.Cttrat.6S~ 
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égratignés par leur Chat, furent faifrs 
bientôt après des plus terribles fympto- 
mes , & moururent tous les cinq. Bac- 
cius Ça) allure avoir vu une femme mor¬ 
due par fon propre Chat, laquelle, non- 
obflant tous les remèdes & le cautère 
aètuel appliqué fur la morfure , mourut 
quatorze jours après. Il rapporte à cette 
occalion avoir lû à Rome fur un ancien 
Monument de l’Eglife de Sainte Marie 
du P euple, l’Infcription lui vante i 

Paflàns, apprenez un nouveau genre de mort 7 
Un Chat cruel, irrité, me mord le doigt ,. 

& je meurs. 

Hofpes , dtfce _ novum mortu genus , ïmprobafeluy, 
JUum trahitur , digitum mordet, & intereo^ 

On n’oblèrve guéres rien d’aufli fur- 
prenant que l’aCtion de quelques poi- 
îbns fur le fang & le fluide nerval. Ils 
transforment pour ainli dire , l’homme 
entier, ôc lui impriment, félon leurs di¬ 
vers caractères, une nature ôc un afpeft 
tout différens. Ainfi parmi les gens af- 
feètés de ces poilons , certains paroifc 

iènt étonnés&reveurs,pendant que d’au¬ 
tres tombent dans le délire, ôc devien¬ 
nent furieux j les uns font gais ôc joyeux* 

9 r S ' ’ 1 . 

(a) In Vroîegom. Ven. & Antid. p. 1$. 
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les autres trilles & craintifs : quelques- 
uns dorment toujours, tandis que a au¬ 
tres relient continuellement éveillés : 
enfin les uns font calmes & filentieux, 

& d’autres parlent & fe meuvent perpé¬ 
tuellement ; enforte que, félon le fça- 
vant Horftius (a) , ceux qui ignorerorent 
leur cas, les prendroient plutôt pour 
des pofledés } que pour des véritables 

'Malades. 

Zacutus Lûjitanus ( b ) rapporte rhi- 
floîre tragique d’une perfonne mordue 
par un Chien enragé , laquelle venant 
dans la nuit à rompre fes liens , fe jetta 
fur fés gardes , & les mordit : après quoi 
ceux-ci devenant enragés auffi , ils fu¬ 
rent tous enfermés, 8c moururent dans 
deux jours , abboyant & fe mordant les 

uns les autres comme autant de Chiens. 

On lit encore dans PObfervation fui- 
vante du même Auteur , la mort d une 
Dame qui étant devenue enragée pour 
svoir baifé fon Chien étranglé pour 
caulè de rage, mourut miférablement 
fept jours après. 

On connoît alfez le cas de Batde , 
grand Jurifconfulte , mort d’une fort lé¬ 
gère bleflure à la lèvre , faite par fon 

(a) Epijl. ad Hild. eent. I. ejni oper, Obf; 8 S- 

(b) Prax. admir. li b. J, 
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Chien en le baifant, ne fçachant point 
qu’il fût enragé. Ce cas ëft rapporté 

dans Amhroife Paré , Liv. 21. Chap > 20^ 
nous en avons eu un femblable fl y a 
quelques années dans un Bourgeois de 
Londres. Cœlius Aur elianus (a) parle aulli 
d’une femme devenue enragée à l’occa- 
lion d’une limpie égratignûre faite au 
vifage par fon Chien favori, qui fe trou- 
voit dans le même cas de celui de 

Ce qu’il y a encore de plus furpre- 
nant -dans ces fortes d’accidens , eft le 
grand intervalle qui fe palfe quelquefois 
entre le tems de la morfure & l’adion du 
venin ; qui dans les uns ne fe manifeffe 
que le vingtième; dans d’autres que le 
trentième, 8c dans quelques-uns que le 
quarantième jour. Il y en a même qui 
ne font faifis de la rage que trois mois , 
d autres , comme B aide , que quatre 
mois, 8c enfin d’autres qu’un an après 
la morfure. Albert le Grand (b) donne à 
entendre qu’il avoit connu un homme 
qui mordu au bras par un Chien enragé, 
s’étoit bien porté pendant fept ans ; 
après quoi la même partie s’étant en¬ 
flammée, ilétoitmort deux jours après* 

(a) Ltb. 3. cap. 3. deMorb. acta. 

(b) Lib. 7. cap. 2. 
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•*** - 1 * 

fier caché pendant quarante ans : opi¬ 
nion qui femble au fil avoir été adoptée 
par Horftms. Le Lefteur peut s’inftru ire 

plus au long fur cette matière dans Pal- 
Tnarius , dans Amatus Lufitanus , dans; 
Salmuth , dans Mufa Brajfavole , dans 

Sennert, dans Fracafior, &c. 

Non - feulement les égratignures & 
les morfures des animaux enragés font 
vénimeufes ; leur falive meme appli¬ 
quée fur la-peau a ce caractère, comme 

il paroît par Galien {a) , qui nous dit 
que l’attouchement de leur feule bave 
effc fuffifant pour occafionner l’hydro- 
phobie : ceci effc encore confirmé par 
Mathiole (b ), qui nous apprend avoir 
connu deux perfonnes devenues Hy¬ 
drophobes par la feule écume de l’ani¬ 
mal , tombée accidentellement fur elles. 
Aretms Sc Aurelianus parlent de quel¬ 
ques perfonnes infe&ées par la feule 

haleine. 

Palmarius (c) déclare avoir connu 
un de fes compatriotes, qui ayant ete 
mordu par un Chien enragé, & fe re¬ 
gardant comme mort, dans les inter** 

' (a) L ib. 6. de loc. afîett. 

(b) Corn, ad lib.6. Diofcor. caÿ. J5. 

(c) De rnorb. contag. 166• 1&7 
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vailes de raifon dont il jouïffoit de ttms 
en teins, voulut . prendre congé de f e $ 
en fa ns,* ce qui lui ayant été accordé , il 
les bafa 1 un après l’autre, & mourut 
bientôt enfaite. Les enfans devinrent 

auffi SéS ^ ^° UrS 3près ’ & fflourur enc 
La rage n’attaque pas feulement les 

îens & les Chats, mais encore les 
Loups, les Renards, les Chevaux , les 
Mulets, les Singes, les Beletes, les Coqs, 

.. divers autres animaux nommés par Sa- 

Ims, Borelh, Banbolin , /fiUor, Avenzoar, 
M d ? nier Mparle d’une 

Mule a lui, fi fimeufe & fi indomtable 
que rompant les attaches les plus fortes" 
elle mordoit & regimboit contre tout 
ce qui approchoit d’elle : Enfin emmu- 
feîee par 1 adrcffe d’un Maquignon , elle 
fut conduite fur le bord du Rhin, & de¬ 
là pouffée par force dans ce fleuve, du¬ 
quel elle fomt fort douce , & guérie de 
ia rage , après l’avoir traverfé & bû co- 

pieufement de fon eau : mars malgré 

cela, dit notre Auteur, je ne voulus 
pas garder plus long-tems cette Mule , 
crainte que fon mal revenant, je ne fus 
cxpofé au danger de la vie. 

Outre les Auteurs déjà nommés. Au - 

(a) Com. ad e. zç>, de Conflit, an. Med, Galenh 
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relianus fait mention d’une perfonne qui 
devint folle à l’occafion d’une légère 
bleffure reçûe par un Coq dans le com¬ 
bat de ces animaux. Le cas fuivant rap¬ 
porté par Baccius ( a) , eft de la même 

nature. 

Un Jardinier piqué à la main gauche 
par le bec fort pointu d’un vieux Coq 
animé par le combat, fut faifi le meme 
jour du grincement de dents & de con- 
vulfions dans les lèvres. Nonobftant les 
fcarifications, le cautère aéluel & 1 ufa- 
ge de différentes efpéces d’alexiphar- 
maques pris intérieurement, & appli¬ 
qués extérieurement , il mourut le troi¬ 
sième jour avec des yeux féroces com¬ 
me ceux du Coq qui l’avoit piqué , à la 
grande furprife des fpeélateurs &de tout 
le voifinage. Pour moi, ajoute le même 
Auteur, je crois que c’eft là le véritable 
Bafilic de l’Antiquité , qui mêloit ordi¬ 
nairement des fables avec le vrai. J’ajoû- 
terai ici le diftique fuivant-, parmi une 
infinité d’épi^rammes écrites à cette oc¬ 
casion par plufieurs Sçavans d 'Italie. 

Vum furit in dominum Gallus^^erimit^ue venens 
Commorfum , ergo alius non Bafilifcus erit. 

Puifque le Coq fe met en fureur contre fon Maî¬ 
tre , & lui donne la mort par fa piquûre vénimeufe > . 
il ne faut plus chercher d’autre Bafilic. 

(a) Trolegom. Venen. & Antidot. f.Ià. i 7 » 
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Nous ne finirions point fi nous vou¬ 
lions rapporter tous les exemples rares 
& furprenans répandus fur la matière 
dont nous traitons dans divers Auteurs, 
comme Bauhinus , Fernel , Fracaftor , 
Ar&teus , Aurelianus , Mathiole , Cardan * 
Palmarius , Albert le Grand , Zacutus , 
Marcel Donat, Nicolas Florentin , Vale- 
riole , Carantius , 6c autres, dont nous 
omettons les relations pour revenir à la 
cure, ou aux remèdes dont on fait ufa- 
•ge en pareils cas. Outre les in ci fions , le 
cautère 6c les ventoufes fcarifiées, re¬ 
commandés parles meilleurs Praticiens* 
Galien s’étend beaucoup fur les bon¬ 
tés des Ecrevifles de rivière , fur-tout 
pour les morfures faites par les Chiens 
enragés ; il donne auffi la manière de 
leur préparation , 6c nous affûre qu’au¬ 
cun de ceux qui a eu le bonheur de 
prendre ce remède n’a péri. 

Ambroife Taré prefcrit l’application 
extérieure des racines d’ail 6c d’oignon , 
battues avec du fel commtifi 6c de la té¬ 
rébenthine : topique avec lequel il dit 
avoir guéri Mademoifelle de Gron qui 
avoir été mordue cruellement au gras 
de la jambe par un Chien enragé. Il 
confeille encore de laver la morfure avec 
la décodion de lapathum acutum t 6c 
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S'appliquer enfuite l’herbe pilée par- 
delfus, faifant boire en même tems le 
bouillon de la même plante. Ætius af- 
fûre avoir guéri plufieurs perfonnes avec 
ce feul remède. Le Doéteur Mead le 
place auffi parmi les antidotes de la rage 
dans Tes Effdis Méchaniques . Le même 
Paré ordonne encore la moatarde dif- 
foute dans du vinaigre, ou de l’urine, 
dont on imbibe des compreffes qu’on 
applique fur la playe , Sc qu’on change 
félon le befoin. Il attribue pareillement 
beaucoup de vertu à l’ozeilîe pilée Sc 
mife fur la morfure ; de même qu’à la dé¬ 
coction de la même plante prife inté¬ 
rieurement. Il recommande auffi l’appli¬ 
cation de la farine d’orobe avec le fel s 
le miel & le vinaigre, ou celle de la 
fiente de cheval bouillie dans ce dernier, 
tandis que le Malade ufe en même téms 
du remède interne fuivant : 

Prenez, de la racine de gentiane 3ij. des é- 
creviffes de rivière brûlées dans le four , 
& réduites en foudre 3 if de la terre fi- 
gillée mêlés four une foudre dont la 
dofe fera de 3j. dans une décoBion des mê¬ 
mes écreviffes . Le Malade boira fouvent 
auffi de cette dernière , dans les intervalles, 
de la foudre* 
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Mais la préparation de Galien , qui 
confifte a faire brûler les écreviffes vi¬ 
vantes fur une plaque de cuivre jufqu’à 
ce qu on puilfe les mettre en poudre * 

paroît de beaucoup préférable à la pré¬ 
cédente ; non pas comme te penfe l’Au¬ 
teur , parce que ce remède cft préparé 
après le 4ever de la conftellatron dû 
Chien , ou lorfque le foleil ell entré 
dans le ligne du Lion ; mais à caufe de 
1 En s Veneris , ou du lel de cuivre, qui fe 
mêlant avec les cendres des écreviffes , 
doit, comme le croit le Dodeur Mead, 
en relever les vertus. 

Amat ordonne dupliquer d’abord 
mr la partie mordue le topique liiivant 
en forme de cataplafme. 

Trenez. un oignon fort, une tête d r ail } ou fa 
racine moyenne, de là thériaque des 
fleurs de marruhe fétide & de méliffe , de 
chacune une pincée j de ta garance & du 
levain , de chacun Pilez, ces matiè¬ 
res enfemhle , & les appliquez, fur ? en¬ 
droit affeété. 

Il dit avoir guéri avec ce remède „ un 
enfant qui, apres avoir été mordu par 
un Chien enragé , fut faifi de frilïbns &; 
d’une fièvre violente. Le même Au¬ 
teur aflure avoir guéri un autre jeune 
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garçon dans le même cas , en lui faifant 
prendre , après l’avoir fait plonger dans 
la mer , la potion fuivante ÿ ordonnant 
en même tems au Chirurgien d entrete¬ 
nir l’ouverture de la playe. 

Tireriez* de la décoElïon de racine de gentiane, 
faite dans le vin 'éjiiiYs. ajoutez*-y 'ÿif de 
bonne thériaque . 

L’Eglantier nommé par les Grecs Ki- 

norrodon , par les Latins Rofa filveftris , a 
été régardé, particuliérement fa racine , 
comme un remède d’une vertu 11 fingu- 
liére dans îa rage, qu’on a cru qu il avoit 
été divinement infpiré aux hommes; 
Fulgofius {a) parle d’un Evêque, d’un 
Moine & d’une Dame Romaine à qui il 

fut révélé en fonge. Cette dernière gui¬ 
dée par cette révélation , l’envoya à fon 
fils attaqué alors de Yhydrophobie en Ef- 
vagne \ lequel fut guéri par ce remède 
arrivé à tems, & prefcrit fuivant 1 inspi¬ 
ration. Pline (JY) dit quelque chofe d ap¬ 
prochant de ceci, à l’occafion d un Sol¬ 
dat affligé du même mal ; à qui la mere 
avertie en fonge, fit prendre le même 
remède qui lui redonna la fanté; comme 

(a) Getttma Cafmocrit. lib. 1 * 6 . 6 * 

(b) Hift.nat.lib. 26. c.l. 
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Si nous en croyons encore un ancien 

Auteur anonyme : Quiconque mordu 

d’un Chien enragé appliquera la racine 

d ail extérieurement, & fera ufage du 

Kinoirodon intérieurement , le mettra 

n couvert des lymptomes des morliires 
de cet animal. 


Pline rapporte encore que l’éponge 
qui croît fur le rofier fauvage, étant ré¬ 
duite en cendre, & mêlée avec du miel, 
eft un des plus excellens remèdes pour 

rAlopécie dont nous avons traité ail- 
^ leurs. 

Le Doéteur Mead dit que c’eft cette 
même partie fpongieufe qui eft le célé- 
Die antidote non-feulement du venin 
des Chiens enragés, mais encore du poi- 
fon de la vipère , de la tarentule. & d’au¬ 
tres animaux ; ce qui lui a fait donner en 

^ s l ci lf & en Efpaane Je nom de Sanatodos ; 

c elt-à-dire , qui guérit tout. 

Jean de Aicholtdus ( a ) cité par Schen- 
# us W rapporte d’après fa propre ob- 

fervation, fhiftoire du Maître d’Hô- 
tel d un Seigneur , mordu légèrement à 
la main par un petit Chien avec lequel 

( a ) De Trop. Obferv, 

(b) Lié, 7, Obf. 29, 
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il badinoit. La morfure qui ne compre- 
noit que deux petites taches fupemciel- 
les laiffées par Hmpreffion des deux 
dents de devant, fut bien-tôt guérie & 
regardée affez indifféremment juiqu à 
ce qu’une efpéce d’horreur faillffant le 

Malade, il_commença à bégayer , & 

à avoir Pefprit dérangé le fepuéme jour 
de la bleffure. Le Chien ayant eniuite 
affailli plufieurs autres perfonnes , fans 
cependant les mordre, tomba mortbien- 
tot après : ce qui en c on liât a îurrii ani¬ 
ment la rage. On appliqua l’emplâtre de 
cantharides fur l’endroit mordu : apres 
la chute de l’épiderme , la peau parut 
clairement corrompue , & comme brû¬ 
lée depuis l’impreffion d’une dent juf- 
qu’à celle de l’autre- On répandit fur la 
pourriture de cette partie de la poudre de 
précipité rouge, qui fut continuée pen¬ 
dant long-tems. Après la féparation de 
l’efcarre, i’ulcére fut tenu ouvert comme 
Galien le confeille , au moins pendant 
quarante jours. Durant tout ce meme 
tems le Malade prit conftamment la pré-» 
paration d’écreviffes du même Auteur, 
& recouvra fa fanté par ces fecours. 

Voici le remède de Palmarius (a). 
Prenez, des feuilles de rhue , de verveine , de 

( a ) De Morb . contag. 111 « 
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"petite fauge , de-plantain , d'abfinthe , 
menthe , d armoife, de meliffophyllum , 
de bétoine , de millepertuis & de petite cen¬ 
taurée , de chacune parties égales . 


Toutes ces plantes doivent être cueil¬ 
lies dans leur force , bien féchées 6c gar- 
clées féparément dans des lacs de pa¬ 
pier qu’on fufpend dans des lieux où 
le foleil 6c l’humidité ne pénétrent point. 
•La manière de s’en fervir ell d’en met¬ 
tre en poudre une égale partie de cha¬ 
cune , 6c d en prendre depuis demi-dra- 
gmejufqu à une, deux, ou trois dragmes, 
lelon qu’on .le juge nécelfaire , avec le 
double de lucre ; le tout avalé dans du 
vin ou du bouillon, ou fous la forme 
d éleduaire formé avec du miel, 6c pris 
à jeun trois heures avant le dîner. 

L Auteur prétend faire des merveilles 

r c . e rem éde, quoique le Malade foit 
déjà faifi de la crainte de l’eau; cas où il 
faut le lui faire avaler par force , s’il n’a 

aucun bon intervalle : mais fi ce fymptô- 

me n a pas encore parû , il peut en pre¬ 
nant ce médicament, vaquer à les affai¬ 
res , 6c manger 6c boire à fon ordinaire. 
-La morlure doit être lavée en même 
tems deux ou trois fois par jour , avec 

du vin 3 où l’on a fait dilfoudre > ou in- 

fufer 
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fufer de la même poudre. On panfe en- 
fuite la bleffure comme les autres playes, 
& on la laiffe fermer quelque tems après. 
Voilà, ajoute cet Auteur, comme l’on a 
trouvé un Alexi^harmaque certain* & in¬ 
faillible pour un mal qui avoit réfifté 
julqu’alors à toutes les autres méthodes, 
êc ou fart du Médecin étant prefque re¬ 
gardé comme inutile, le Malade n’avoit 
recours qu’aux prières. 

} Mais la luperflitieule remarque de 
1 Auteur, lorfqu’il dit qu’il ne faiit pas 
que la morfure foit faite au-deffus des 
dents, ou qu’elle ait été lavée aupara¬ 
vant avec de l’eau, pour que ce remède 
réuffiffe, me le rend encore plus fuf* 

ped. ' • a : 

On attribue prefque d’aulîi grandes 
vertus à la pimptenelle ; en effet le mê¬ 
me Auteur rapporte que le Chaffeur 
d’Henri II. Roi de France, avoit affuré 
Ferncl , que quiconque mordu par un 
Chien enragé , mangeroit d’abord après 
cette plante pendant plulieurs matins, 
foit en falade ou autrement, ne feroit ja¬ 
mais attaqué de l’Hydrophobie. Çe 

Chaffeur prétend avoir fouvent fait cette 
expérience fur les Chiens du Roi “qui 
devenant enragés d’eux-mêmes, ou ayant 

été mordus pat d’autres-qui l’étoient. 

Tome IL K 
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avoienttoûjours été délivrés ou garantis 
de la rage par ce remède , avec lequel il 
dit avoir guéri enfuite quelques perfonnes 
mordues. 

La cure de cette maladie eft enlevée 
aux Médecins dans plufieurs Pays , pour 
être remife aux Reliques des Saints 3 où 
les Malades fe rendent comme en pèle¬ 
rinage pour offrir leurs dévotions. Cœ- 
lius Rhodiginus (a) & Mathiole (b) remar¬ 
quent que les Chapelles de S. Dominique 
& de S. Bellini étoient extrêmement fré¬ 
quentées par ces fortes de perfonnes , 
dont plufieurs, avoient affuré ce dernier 
Auteur, avoir été guéries par les Exor- 
cifmes & certains caractères mis en ufage 
par les Prêtres : ce qu’il attribue en par¬ 
tiel la bénédiction des prières récitées 
par ces derniers ; & en partie à la grande 
foi & à la forte imagination du Malade. 

Jean Jovianus Fontanus parle dans un 
de fes Dialogues ? d’une Oraifon que les 
Habitans de la Poüille avoient coutume 
d’adreffer kS. Gui , pour obtenir la gué- 
rifon des perfonnes mordues par des 
Chiens enragés. Je l’ai inférée ici plus 
pour la curiofité que pour l’inflruClion. 
Mais il faut fçavoir auparavant que cès 

(a) tié. 17. C f. 28. 

(b) Comm . aàlib. 6. c. J7- Diofcor. 
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bons Dévots dévoient faire neuf fois le 
tour de la Ville, la nuit du Samedi, fans 
prendre aucun repos , mais priant & im¬ 
plorant continuellement le Saint, lequel 
exauçant leurs prières la troifiéme nuit,, 
le Malade étoit guéri, & la rage diflipée. 
Voici cette Oraifon. 


Aime Vithe, Pelicane y 

Oram qui tenes Apulam , 
Littufque Polignanium , 

Qui morfus rabidos levas t 
IrafqueCanum mitigas : 

Tu -, Sancle y rabiem afperam , 
Ri cl ufque Canis luridos , , 

Tu fœvam prohibe luem. 

I procul hinc rabies , 

Procul hincfuror omnis abejlo. 


° grand Saint Gui, tendre Pélican, Prote- 

éteur des cotes de la Poüille & de la ville maritime 

4e Poligna.no ; qui foulagez les morfures véni- 

meufes, & adoucilîez la colère des Chiens • nré- 

fervez-nous, o Saint ! de la rage de ces animaux, 

& de leur gueule envenimée. Loin de nous toute 
rage , loin d ici toute fureur. 


Cea ICI fans doute le même S. Gui 

au Tombeau duquel fe rendent ceux 

qui font affligés de cette efpéce de con- 

vullion bizarre , qui du nom du même 

Saint elt communément appellée Danfe 
des. Gui. 

Le peuple de 111e de Gréte attribue 
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avec ScŸÏboriius {a) beaucoup de vertu 
à une bande de la peau de PHyéne , at¬ 
tachée autour du bras de la perfonne 
mordue : mais ce remède ridicule eft de 
la même étoffe que la dent du Chien 
enragé, pendue autour du col, ou que 
la peau de l’Ourfe , ou du Veau marin, 
portée comme celle de l’Hyéne ; tandis 
qu’on fait prendre intérieurement le foie 
du Chien fricaffé, ou autrement préparé. 
Mais nous laiffons là ces niaiferies pour 
parler de quelques remèdes plus effica¬ 
ces 8c plus dignes de notre attention. 

On regarde entr’autres comme Spé¬ 
cifique la plante nommée Alyjfon par les 
Grecs , de ce que dit Galien ( b ) , elle 
foulage admirablement bien, 8c guérit 
parfaitement les perfonnes mordues des 
Chiens enragés. Elle a reçu ce nom, 
dit Pline (c) , parce que prife dans du 
Vinaigre, 8c appliquée fur la morfure ; 
elle empêche que la perfonne mordue 
ne foit faifie de la rage. 

Galien ordonne encore le fuc de la 
même plante pris dans un verre d’hy¬ 
dromel pendant quarante jours , ou au 
moins durant les fept premiers. Mais 

(a) DeCompofit. Med. p. IJ 1*171* Ub. Comp, 

(b) Lib. 6. de Simpl. Med. fa tilt. 

(c) ,Ub. zq. c.ïl. 
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quoique les Médecins conviennent de 
Pefficacité de cette plante contre la rage, 
ils différent dans les defcriptions qu'ils 
en donnent. Certains fuivent Diofcoride, 
quelques-uns Pline, 6c d’autres Galien : 
mais il vaut mieux , félon Sennert , s’en 
rapporter à la defcription claire donnée 
par ce dernier ,par Clufius (a) , & T ’aberna 
Montanus (b). L’Alyffon de Diofcoride 
eft j dit le Dodeur Mead , une efpéce de 
giroflée, 6c celui de Galien une efpéce 
de marrube. 

On place parmi les autres Simples , 
bons pour la rage , le çhamaras, la ger- 
mandrée, la femence de rhue ,jla camo¬ 
mille, la petite centaurée, l’armoife, 
l’ariftoloche , le pouliot , la patience 
fauvage , le chardon béni, les racines 
de gentiane 6c de dompte-venin , dont 
on prend depuis demi - dragme jufqu’à 
une dragme chaque fois. 

yffclepiades confeille le remède fui- 
vant : 

Prenez, de la cendre d’écreviffes de rivière 
dix parties , de l’encens , une partie , de 
la poudre de gentiane , cinq parties J mê¬ 
lés. 

(a) L ib. 2. fed. f. c. /. 

(b) Hijl.Fiant rar.lib,4.c. 21. 
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Il ordonne de prendre pendant qua¬ 
rante jours une cuillerée ae cette pou¬ 
dre , ou deux cuillerées , s’il s’eft paffé 
quelques jours depuis la morfure. • 

Voici un autre antidote. 

T venez, du mithridate & de la poudre de ra¬ 
cine darifioloche ronde , de chacun 
de la terre figillée $(?. & xx. des mou¬ 
ches qui cherchent leur nourriture dans le 
fruit du napel. Mêlez, ces matières avec ce 
qu il faut de fuc de citron récent pour for¬ 
mer un eleÜuaire 3 dont la dofe ejl depuis 
Zyjufqu'à 

Quelques Praticiens appuyés de l’au¬ 
torité d'Avicenne , infident principale¬ 
ment fur les puiflans diurétiques ; juf- 
qu a procurer meme le piffement de 
fang. Dans cette vûe ils ordonnent les 
cantharides , après avoir effayé premiè¬ 
rement le Spica Celtica , la valériane, le 
cabaret, le chamaras , Scc. Les Païfans 
fe fervent d’un mélange de miel & d’ef- 
carbots ; ou bien, ôtant la tête de ces 
derniers, ils en mettent demi-douzaine 
ou plus dans une chopine d’huile d’oli¬ 
ves, dont ils boivent enfuite fouvent une 
ou deux onces chaque fois. 

S’il y a des lignes d’une rage prochaine. 
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on retirera beaucoup d’utilité de plu- 
fleurs véficatoires appliqués aux bras, 
aux cuiffes & aux jambes, Ôc tenus ou¬ 
verts pendant long-tems. 

Quant à l’ufage interne des canthari¬ 
des , leur préparation , leur dofe , 8c la 
manière de les donner, confultez le Do¬ 
cteur Mead {a) qui cite Bac cm s , 8c l’Ita¬ 
lien Boccone. 

Mais après tout , plufieurs Auteurs 
placent le remède principal dans le bain 
d’eau Talée , ou de celle de la mer, ou 
dans celui d’eau douce , fi l’autre n’eft 
pas à portée : pratique que plufieurs fça- 
vans Médecins recommandent beau¬ 
coup , quoique peu eftimée par Cdius 
Aurelianus , Celfe , Avicenne , &c. Mais 
m’appercevant déjà de la longueur de 
ce Chapitre, je renvoyé le Ledcur pour 
l’explication des Effets de l’eau fur le 
corps,, dans le tems de Pimmerfion ; à 
quelques Differtations récentes fur le 
Bain froid , 8c à ce qu’en a dit M. JVain- 
irright dans fon Hiftoire des Non-natu¬ 
rels , 8c le Dodeur Mead dans fes Effais 
Méchaniques. 

Je finirai ce Difcours des Morfiires 
des Chiens enragés , par deux ou trois 
cas arrivés chez nous : L’un eft celui 


(a) Defcript. Mech, desPoifons. 
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ci un Malade commis à mes foins ; l 5 ai> 
tre plus remarquable Ôc plus particulier 
elt rapporté par le Do&eur Lifter ; Sc l e 

ï* V r\ 1 fi a f-n ^ a j _/ i x D 


man. 


leDo&eur//< 


„ Void I e premier préfenté de ma part 
a la Société Royale par mon ami le feu 

JDodeur Tyjon. 

En 1688. on m’apporta un enfant 
o environ trois ans , qui venoit de re¬ 
cevoir une grande blelfure fur le Mafe- 
t/r, faite par un Chien enragé , comme 
i parut enfuite. La playe fut panlée 
3 vec le digeflif;, Sc fournilfant dans peu 
de rems un pus louable ,, elle s’incarna, 
& rut cieatnfée dans environ trois fe- 
inaines. Mais bientôt après l’enfant fut 
faifi de la fièvre & d’une grande palpi¬ 
tation. La nuit fui vante le délire fur¬ 
ent , & le lendemain le venin, eut fait 
de fi fortes impreffions fiir les nerfs, que 
les mufcles furent faifis de convulfions, 
& les yeux d’un roulement extraordi¬ 
naire; il paroiffoit beaucoup de férocité 

dans tout le vifage : les veilles & le trem¬ 
blement etoient continuels; la voix ex¬ 
trêmement rauque imitoit l’abboyement 
d’un Chien. Le Malade étoit de plus fa-, 
tigué par le hoquet, Sc écumoit conti-r 

nuellement de la bouche. La curiofité 


D E L A F E A U. 22J 

m’ayant porté à lui préfenter un miroir, 
il retira d’abord fa tête avec précipita¬ 
tion , Sc continua à japper, & à vouloir 
mordre tout ce qui s’offroit à lui. En¬ 
fin la violence de ces cruels fymptômes 
termina fa vie le jour fuivant , malgré 
tous les alexipharmaques qu’on avoit 
prefcrits. Le bas-ventre s’enfla d’abord 
après la mort, la furface du corps de¬ 
vint livide , Sc les mufcles du vifage fe 

contractèrent de manière à former le 

, / t 

Spafmus Çynicus . 

Le cas fuivant eft rapporté par le Do¬ 
cteur Lifter, 

Jacques Cor ton , natif d’Yorck , jeune 
homme fort Sc bien fait ayant été mor¬ 
du à la main droite par un Chien enra¬ 
gé , la playe fe ferma d’elle-même , Sc 
l’on n’y penfa plus. Environ cinq oufix 
femaines après le Malade fe plaignit 
d’une douleur dans tous fes os, mais 
fur-tout dans le dos, Sc autour de l’ef- 
tomac , il paroilfoit fort pâle, les yeux 
étoient enfoncés, &c. Le troifiéme 
jour après ces accidens, c’elt-à-dire , le 
Dimanche 22. Mars 1683. il fe fit don¬ 
ner de l’eau-de-vie brûlée qu’il revo¬ 
mit après s’être mis au lit : il pafla une 
nuit fort inquiète, & le matin il fe fen- 

tit très-mal 3 il étoit fans foif, mais il ne 
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pouvoit avaler aucun liquide, ni même 
fa falive ; ce qui étoit, difoit - il, une 
mort pour lui. Son Apoticaire lui ap~ 
porta du Diafcordium , & une bouteille 
d’eau cordiale. Il prit le premier, mais 
il lui fut impoffible de boire une feule 
goutte de la fécondé. Ceci s’étant paffé 
le Lundi matin , je vis le Malade à une 
heure après midi pour la première fois. 
Je lui trouvai le pouls fort lent, & quel¬ 
quefois inégal ; la peau étoit froide , la 
langue un peu blanche , mais encore 
flexible & humide. Je le fis lever du lit 
pour le faire tranfporter au grand jour. 
Se plaignant extrêmement alors de je 
ne fais quelle douleur ou anxiété dans 
la région de l’eftorhac , je lui préfentai 
un peu du cordial ci-deffus ; mais il tref- 
faillit & trembla à fon approche. Je vou¬ 
lus enfuite lui faire boire un verre d’eau , 
dont la feule vue produifit encore le 
même effet fur lui. Son eftomac fe gon¬ 
fla & s’éleva auflfi de la plus étrange ma¬ 
nière ; fon pouls devint fort tremblant & 
embarraffé ; je le preffai néanmoins en¬ 
core de boire ; mais fa frayeur augmen¬ 
tant à mefure que j’approchois la boiffon 
de fa bouche, il retiroit brufquement fa 
tête , & jettoit fur l’eau un regard hi¬ 
deux , en pouffant des foupirs Ôc des 
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cris lamentables. Convaincu alors de 
la réalité de PHydrophobie, j’ordonnai 
l’ouverture de la veine du bras qui 
avoit été mordu ; je fis fcarifier l’en¬ 
droit de la playe , & appliquer un véfi- 
catoire par-delfus ; de même qu’un au¬ 
tre à la nuque, un à chaque bras , & un 
à chaque jambe. Je lui prefcrivis les an¬ 
tidotes ordinaires, tels que la théria¬ 
que , la poudre d’écrevifies , la rhue , 
l’agaric, âcc. pris en bols ; attendu qu’il 
ne pouvoir rien avaler que fous la forme 
folide : ce qu’il ne faifoit même qu’en 
tremblant, ôc avec la précaution de lui 
approcher peu à peu ces remèdes de fa 
main r dans une cuilliere qu’il portoit 
enfuite très •‘•doucement lui-même vers 
la bouche, où il les poufloit alors fu- 
bitement, ôc les avaloit à la manière 
goulue des Chiens. Il les prit encore 
une douzaine de fois de la même fa¬ 
çon. 

On lui offrit à boire dans la nuit ; 
mais il ne put regarder la liqueur fans 
horreur , ôc fans éprouver les mêmes 
mouvemens dans fon eflomac : il afîura 
même qu’auffi fouvent qu’il lui arrivoit 
d’avaler quelque faiive , il lui fembloit 
d’aller expirer. Il pafla cette nuit fans 
aucun repos. Le Mardi matin j’exami- 
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nai fon fang , dont la férofité & le cail¬ 
lot dûement colorés , me pamrentdans 
la proportion ordinaire , & d’une bonne 
conliflance. J’ordonnai de préfenter de 
l’eau au Malade affligé alors d’une fié" 
vre violente ; mais il nous fupplia de le 
laiffer mourir fans le tourmenter davan¬ 
tage , puifque rien ne pouvoit lui cau- 
fer tant de terreur que l’approche de la 
boilïon. Je lui perfuadai alors avec a£ 
fez de difficulté de fe coucher tranfver- 
falement fur le ventre , la tête pendante 
hors d’un des côtés du lit, m’imaginant 
qu’il lui feroit plus aiféde boire dans 
cette fituation . que dans lapollure or¬ 
dinaire de l’homme , où l’approche de 
l’eau lui étoit infupportable. Effe&ive- 
ment il fouffrit dans cette pofition 
qu’on mit fous fa tête une jatte remplie 
de petite bierre, qu’il faifit avec des 
tranfports de joie , nous affiûrant que la 
feule odeur le rafraîchiffoit infiniment, 

& qu’il feroit bientôt en état de la boire 
entièrement. Enforte que cet homme i 
qui fe croyoit mourant il n’y avoit 
qu’un moment , prenant à préfent le 
ton joyeux , dit plufieurs chofes ten¬ 
dres & obligeantes à fon frere , à fa 
femme, 8cc. 8c louant beaucoup mon 
invention , m’en remercia civilement» 
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U effaya fouvent de porter fa tête vers 
la boiffon ; mais fon eflomac fe foule-* 
voit toujours dès qu’il ouvroit les lè¬ 
vres. Enfin il porta fa langue fur la li¬ 
queur comme s’il vouloit lapper : mais 
dès qu’elle touchoit tant foit peu la fu- 
perfide de la bierre , il la retiroit bruf- 
quement, rempli de frayeur. Infiniment 
déleété cependant de l’idée de cette boif- 
fon, il ne vouloit pas permettre qu’on 
la lui ôtât de deffous la tête ; ou fi l’on 
venoit à l’en éloigner tant foit peu , il 
la fuivoit de l’odorat, en reniflant toû- 
jours. Fort fatigué néanmoins après un 
certain tems , il demanda qu’on fubAi¬ 
mât à la petite bierre une jatte d’ail ( a ) , 
s’imaginant que la foibleffe de la pre¬ 
mière l’empêchoit de boire. Mais re¬ 
commençant cent fois les mêmes tenta¬ 
tives pour porter fa langue fur cette 
nouvelle liqueur , dès qu’elle en appro- 
choit, il retiroit fa tête avec la dernière 
précipitation , fans pouvoir jamais boi¬ 
re. Il reAa environ une heure dans cette 
poAure, toûjours dans la cruelle fitua- 
tion de Tantale. Nous lui donnâmes en- 
fuite un tuyau de plume, dont tenant un 
bout dans la bouche , & l’autre dans la 
boiffon, il ne fçut ni ménager ce tuyau* 

i[a) Bierre douce lans houblon, 
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ni fucer la liqueur par fon moyen. Je lui 
perfuadai alors d’abandonner cette ma¬ 
nœuvre , Sc de fe recoucher dans la fi-* 
tuation ordinaire. Peu de tems après 
mon départ il fut faifi de convulfions , 
où il écumoit de la bouche, & vouloit 
mordre tous ceux qui s’approchoient 
de lui. Après que cette attaque futpaf- 
fée , il prit fans aucune difficulté un 
bol d’hellébore qui opéra trois ou qua¬ 
tre fois abondamment. Il avoua fe fentir 

fort foulagé par ce remède ; quoique 
néanmoins les convulfions reparurent 
de tems en tems , Sc furent toûjours ac¬ 
compagnées de la perte des fens. 

Sollicité encore à boire , il fe remit 
affiez promtement dans la première po- 
ffure, où on lui replaça la jatte fous 
la bouche; mais il lui fut toûjours éga¬ 
lement impoffible de porter fes lèvres 
fur la boiffon : on lui en mit alors dans 
la main un gobelet rempli, il l’appro¬ 
cha doucement de la bouche , & voulut 

jetter brufquement la liqueur dans le go- 
fier, comme il faifoit à l’égard de fes 
bols ; mais le gobelet heurta contre les 
dents , Sc tomba dans la jatte. Le Ma¬ 
lade privé jufqu’à préfent de toute éva¬ 
cuation par les Pelles Sc par les urines , 
je lui fis donner un lavement 5 mais en 
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le rendant, ce qui fut prefque d’abord 
après l’avoir pris , il mourut dans les 
convulfions. La fuppreffion d’urine, ainfi 
que le Priapifme incommode dont il fe 
plaignoit, pouvoient être occafionnés 
par les véficatoires, auffi-bien que par 
la maladie. 

Voici les Remarques que le fçavant 
Docteur Lifter fait fur l’hiftoire fîngu- 
liére de cette maladie. 

Il eft très-difficile , dit-il, de donner 
aucune raifon fatisfaifante de cette crain¬ 
te de l’eau. Ce que Galien ( de 7 ’heriacâ) 
dit du grand défir des Hydrophobes 
pour cette liqueur , à caufe de leurfoif 
infupportable, ne s’accorde point avec 
notre cas : car l’homme dont il s’agit, 
nous dit fouvent n’être point altéré, ce 
qui paroiffoit auffi par l’humidité 6 c la 
fléxibilité de fa langue : il conferva auffi 
toûjours fes fens 6 c fa raifon, contre ce 
qu’avance encore Galien. Je nefçaurois 
comprendre ce que Falmarius entend 
par le troifiéme paroxyfme de l’Hydro- 
phobie ; puifque celle dont nous par¬ 
lons , n’eut aucune intermiffion depuis 
le commencement jufqu’à la fin, ce qui 
fut pendant près de 48 heures. Diofco- 
ride traite de cette maladie avec beau¬ 
coup de retenue 3 6 c d’une manière à 
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être cru. Quelques-uns , dit-il, ont été 

guéris par l hellebore pris dans lu première 
atteinte de la maladie : mais il ri en guérit 
jamais aucun , des que la crainte de l’eau 
s efi eniparee du Malade . Ceci s’accorde 
fort bien avec le cas de notre Malade , 
que la faignée, ni les plus fameux anti¬ 
dotes , ni même l’hellébore, ne purent 
fauver, au lieu que la faignée faite à 
M. Widdon? laill feulement de maux de 
cœur, de crainte Sc de tremblement 
apres avoir été mordu depuis un mois 

par un jeune Chien enragé, le guérit 
parfaitement. ! 

L’Hydrophobie le préfente fl rare¬ 
ment, qu’on ne fçauroit l’obferver alfez 
bien dans toutes les circonflances pour y 
en découvrir clairement la nature , ni | 
par conféquent la méthode curative. | 

Nous hazarderons cependant quelques f- 

conjectures , par où nous elfayerons ■ 

d’expliquer les fymptômes de cette ter- j 

rible maladie. 

- ï 0 * Nous luppoferons qu’il y avoit 
dans M. Corton quelques-unes des par¬ 
ties organiques , particuliérement la t 

bouche 8 c la langue, transformées en la 
nature de celles du Chien , ou affedées 
de la même manière : enforte que ce 

ui lui étoit préfenté dans la polture 
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droite de l’homme , lui devenoit hor¬ 
rible , & aufîi difficile à prendre , qu’il 
le ferait de faire boire un Chien debout 
lur fes jambes de derrière. Mais , quoi¬ 
que tourné fur le ventre ,, il regardât la 
boifîbn avec tranfport, & qu’il en ap¬ 
prochât fouvent la langue pour lapper 
à la manière des Chiens, il ne put ce¬ 
pendant jamais porter la moindre gout¬ 
te de liqueur dans fa bouche , comme 
s’il y a voit quelque caufe intérieure qui 
l’en empêchât; d’où l’on pourrait pen- 
fer que les parties employées à la dé¬ 
glutition étoient en convulfion , ou 
dans le gonflement, fi le contraire n’a- 
voit paru par la facilité du Malade à 
jetter dans fa bouche , & à avaler avec 
rapidité tout ce qui étoit folide. 

2 0 . Que fa falive étoit envenimée : 
car aufli fouvent qu’il l’avaloit, il fentoit 
les atteintes de la mort* La terreur qu’il 
avoitpour les liquides, & la difficulté 
de les avaler , augmentoient aufîi à me- 
fnre qu’ils approchoient de la confiftan- 
ce de la falive. Il paraît que cette hu¬ 
meur étoit la plus infeétée du venin de 
fartage. i°. Parce que la bave feule des 
Chiens enragés efl: vénimeufe par l’at¬ 
touchement , comme l’Hifîoire nous en 
fournit plufieurs exemples croyables. 
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2°. Notre Malade étoit prefque fem- 
blable à un Chien , quant à la bouche, 
fiége des organes de la falive. 3 0 . La 
morfure d’un homme mordu par quel¬ 
que animal enragé eft vénimeufe , & 
non autrement. Mais on demandera 
comment il arrive qu’elle infefte la fa- 
îive, & point les autres humeurs. Je ré¬ 
ponds que le fang eft indubitablement 
affecté en partie , comme le démontrent 
les accidens qui le font fentir avant 
la crainte de l’eau , qui eft cependant le 
feul véritable fymptôme de la rage. 
Mais le fang comprenant plulieurs li¬ 
queurs, le venin de la falive affeéte prin¬ 
cipalement celle où cette dernière a le 
plus d’analogie. 

Voici le troifiéme 8 c dernier cas rap¬ 
porté par leDo&eur Hovrman. 

Le Mercredi au foir premier Oftobre 

1684. je fus appellé , dit-il, pour un 
Malade de Norwïch , qui, lîx femaines 
auparavant, avoit été mordu à la main 
droite par un Renard enragé. Il avoit 
commencé le Samedi d’avant de fentir 
des douleurs vagues qui ne l’empêche- 

rent pas néanmoins d’aller à l’Eglife le 
lendemain, Ces douleurs devinrent plus 
incommodes le Lundi, 8 c encore plus 
le Mardi 5 fur-tout à la main droite, au 
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bras , a l’épaule & au dos ; le Mercredi 
il prit > je ne fçai par quel avis, une 
dofe de Pefprit purgatif de crefTon , qui 
lui donna fept ou huit Telles qui le ren- 
dirent fort foible. Je le trouvai dans cet 
état, avec la main droite attaquée d’une 
paralyfie commençante, qui lui ôtoit 
l’ufage de cette partie ; quoique les dou¬ 
leurs en fuiïent fort diminuées, ainfi que 
par-tout ailleurs, excepté à la partie in¬ 
ferieure du dos , où elles fe difliperent 
aufli bientôt après. Le Malade me dit 
que fes playes avoient faigné copieufe- 
ïftent, & qu’elles s’étoient fermées fans 
d’autres fe cours •, ni d’autres accidens 
qu’une petite douleur contra&ive qui 
fe faifoit fentir de tems en tems dans le 
bras & dans la main: il meditauffi qu’il 
s’étoit cru à couvert de 1 Hydrophobie 
au moyen d’une poudre blanche pre£ 
crite par un Apoticaire. La chaleur é- 
toit à préfent fort confidérable , & le 
pouls conftamment intermittant du côté 
droit feulement , à chaque cinquième 
ou fixiéme pulfation. Le Malade paroif- 
foit pâle & défiguré , fes yeux etoient 
étincellans & pleins de feu. Je prefcrivis 
les plus doux anti-fpafrnodiques & anti¬ 
paralytiques , mêlés avec les fpécifiques 

ordinaires de l’Hydrophobie. Le Jeudi 
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matin le Malade fe plaignit d’avoir pafTé 
one nuit inquiète , 8 c cravoir perdu l’u- 
fage total de la main droite. Son pouls 
étoit alors beaucoup plus fort que la 
veille , mais toujours intermittant du 
côté droit. Son vifage étoit un peu plus 
pâle , 8 c les veines fort gonflées comme 
il arrive dans le cas de la fièvre. Je le 
fis faigner ce jour-là au bras gauche 5 8c 
lui confeillai la continuation des remè¬ 
des déjà prefcrits. Le fang parut bien 
coloré, mais fort épais. Après que j’eus 
quitté le Malade, le grand fymptôme 
parut, 8 c on appella un autre Médecin 
en mon abfence , qui ordonna plufieurs 
remèdes. A mon retour de la Campa¬ 
gne le Vendredi à fix heures du foir, je 
trouvai la chaleur fort augmentée, & le 
pouls très-élevé , mais intermittant alors 

des deux côtés. Si on offroit quelque 
boiffon au Malade debout ou aflis, il tref- 
failliffoit, 8 c jettoit brnfquement fa tête 
en arriére ; mais couché dans fon lit * 
& la tête appuyée fur un oreiller, il ava- 
loit de tems en tems une cuillerée de li¬ 
queur , quoi qu’avec beaucoup de peine 
8 c de difficulté. Il paroiffoit alors fort 
défait 8 c fort maigre, 8 c fembloit avoir 
peur de tous ceux qui s’approchoient 
fubitement dedui ; leur difant qu’ils l’é- 
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touffoient, & lui ôtoient la refpiration 
par leur vîteffe. Il eut toujours la raifon 
bonne, 8c même meilleure , félon quel¬ 
ques-uns , que lorfqu’il étoit en fànté : 
la voix étoit imparfaite 8c entrecoupée 
comme il arrive chez ceux dont la lan¬ 
gue 8c les autres organes de la parole 
deviennent paralytiques. Je trouvai à dix 
heures du foir tous les fymptômes em¬ 
pires ; quoique le Malade pût encore 
marcher d’une chambre à l’autre avec 
fort peu de fecours. Enfin il mourut en¬ 
tre minuit &une heure fans aucun mou¬ 
vement convulûf, 8c fans plaintes , ni 
foupirs, tout comme s’il étoit furvenu 
dans l’inflant une paralyfie totale. 

Nous renvoyons le Le&eur à l’Abré¬ 
gé des Tranfa&ions Philofophiques ( a) 
pour l’explication de ces fymptômes, 
8c l’expofition d’autres remèdes fort eC- 
timés en pareils cas ; tandis qu’après 
tant d’hifloires lugubres 8c tragiques, 
nous en allons rapporter quelques-unes 
un peu plus divertiflantes, La première 
eft de Philoflrate qui nous dit dans fa 
Vie à?Apollonius Tyanœus, (£), que ce der¬ 
nier touché de compafïion pour un jeu¬ 
ne garçon qui ayant été mordu par un 

(a) Vol. J.ÿ. 281. &c . 

(b) Lib. 18 . Hijl. . 
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Chien enragé , imitoit toutes les ac¬ 
tions & les allures de cet animal ; fit a fi 
fembler les gens de la Ville pour leur 
ordonner de chercher le Chien qui avoir 
mordu ce jeune homme: mais après l’a¬ 
voir aiïuré qu’ils ne le connoifloient 
point, & que la morfure avoit été faite 
à quelque diflance de la Ville ; il appella 
un nommé Damis , lui décrivit le Chien, 
& lui dit, qu’il le trouverait tremblant 
auprès d’une telle fontaine , tourmenté 
du défir de boire , fans ofer le faire. 
Vous lui direz, dit-il, feulement à l’o¬ 
reille que je l’appelle. Damis exécute la 
commifiïon, & revient avec le Chien 
heurlant a Ion côté , lequel fe couchant 
aux pieds d 'Apollonius, celui-ci lui com¬ 
mande de lécher les playes de l’enfant, 
qui revint d’abord dans fon bon fens , 
reconnut les amis , & but de l’eau de 
fontaine , qui eft, dit notre Hifiorien , 
un remède contre la rage, pourvu, que 
la perlonne mordue en ofe boire. 

2 0 . Nous pouvons placer dans le mê¬ 
me degré de vrai-femblance la relation 
que Nicolas Florentin {a) fait d’un bon na¬ 
turel de Chien, qui, quoiqu’enragé, fut 
aflez obéïflant pour s’aller jetter , félon 
les ordres de fon Maître , dans une ri- 

(a) Serm, 4. Traft. 4. cap.Zf . 








I ' 





. de la Peau. 239 

viére , à deux milles de-là , & s’y noyer 

fans avoir bleffé perfonne fur fon che¬ 
min. 

3 0 . Sennert (a) a emprunté une Hi- 
ftoire tragi-comique de Wïinrichius , qui 
parle d’une fille, qui effrayée en voyant 
pendre un Criminel, fut faifie de l’épi- 
îepfie. Après avoir pris plusieurs remè¬ 
des inutilement, elle but , à la perfua* 
fion de quelques bonnes femmes , le 
fang d’un Chat, qu’elles lui vantèrent 
comme un fpécihque contre ce mal. 
Mais elle parut après l’avoir pris com¬ 
me métamorphofée en la nature de 
cet Animal ; enforte que tant que du¬ 
ra la violence de la maladie , elle miau- 
loit ( le croye qui voudra ) fautoit, é- 
gratignoit'j& badinoit comme font les 
Chats. Mais en voilà déjà peut-être trop 
fur une matière fi ridicule. 

Quelques Sçavans penfent que l’Hy- 
drophobie peut être produite fans au¬ 
cune morfure de Chien enragé, ou d’au¬ 
tre bête vénimeufe. Marcel Donat en 
rapporte piufieurs exemples , Pierre Sa¬ 
lins en donne un autre, & F latents 
nous fait part de celui d’une femme 
qui n’ayant pû entrer dans la Ville , & 

(a) Prax. lib. 6- part. g. c. JI. 
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ayant relié feule toute la nuit dehors , 
fut fi fort effrayée, que conduite chez 

elle le matin, elle ne voulut avaler ni 
vin, ni eau , ni bouillon, ni aucune 
efpéce de liqueur : elle ne pouvoit pas 
même les toucher, ni en foûtenir la vûe. 
Enfin elle mourut huit jours après dans 
ce défordre hydrophobique. Malfighi 
parle auffi d’une femme qui fut faille de 
la crainte de l’eau , à l’occafion d’une 
morfure qu’elle reçut de fon enfant, lors 
d’un paroxifme épileptique. 

Nous venons à préfent à la morfure 
de la Vipère , dont le venin, quoiqu’il 
ne produife pas des fymptômes fi furpre- 
nans que ceux qui font occafionnés par 
celui des Chiens enragés, communique 
néanmoins plus rapidement fa virulence 
aux liqueurs animales, & excite plus 
d’orage dans le fluide nerveux en quel¬ 
ques heures, que l’autre dans pluüeurs 
jours, & même dans plufieurs femaines : 
d’où il efl évident qu’il y a"une très-gran¬ 
de différence entre ces deux poifons. 
Mais ileff très-difficile, & d’ailleurs hors I 

de notre fujet d’expliquer, fi même il é- ! 
toit poffible , en quoi confifte leur na¬ 
ture , ou de quelle efpéce de particules j 
leurs fels , ou leurs autres principes font I 

compofés. Les Anciens qui ignoroi ent I 

£0 liÇ 
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tout comme nous la manière dont ils 
àgiffent'fur nos corps, attribuoient cette 
a&ïon à certaines qualités qu’ils nom- 
moient Occulter. Audi, peu inlfruits de 
la manière & du lieu de la fécrétion du 
venin de la Vipère, ils le croyoient for¬ 
mé de la bile de ce Reptile , & porté 

aux g encives par des vaille aux imagi¬ 
naires. 

M. Redi en place le liège avec beau¬ 
coup plus de vraifemblance dans un 
fuc jaune féparé aux deux côtés du crâ¬ 
ne , par certaines glandes , d’où il eft 
porté par un conduit commun dans 
une véficule, ou réfervoir membra¬ 
neux fitué à la racine de chacune des 
greffes dents, & dardé de-là avec une 
certaine force, dans le tems de la mor- 
fure. M. Charas , qui ne regarde ce fuc 
que comme le véhicule du poifon, pla¬ 
ce celui-ci dans l’orgalme, ou la fureur 
des efprits de l’animal irrité , ou excité 
à fe venger contre ceux qui l’offenfent. 
Il avance pour prouver fon opinion, 
qu’il a fou vent goûté la liqueur jaune 
contenue dans les véficules des genci¬ 
ves , fans le moindre accident. Mais 
comme l’on pourroit lui objeder que 
l’adion de ce fuc goûté , ou porté dans 
l’eftomac, peut être émondée par la fa- 
Tomç IL L 
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live, ou l'humeur gaflrique , & perdre 
par-là fa qualité nuifible, tandis que 
mêlé immédiatement avec le fang par 
la voie de la morfure , les effets en de¬ 
viennent mortels : il dit, pour préve¬ 
nir cette objection , qu’il n’avoit pas 
feulement goûté ce même fuc dans des 
tems où fa bouche fe trouvoit exco¬ 
riée ; mais qu’il l’avoit aufft verfé dans 
les playes de plufîeurs animaux , faites 
à deffein , fans qu’il en eût réfulté au¬ 
cun mauvais effet. 

Le Doéteur Mead adopte avec raifon 
le fentiment de M .Redi; confirmé de 
plus par d’autres Expériences faites à 
Earis par le Doêteur Areskra, fur cette 
liqueur vénéneufe, qui ramaffée , & ap¬ 
pliquée fur les parties bleffées de diïfé- 
rens animaux, produifit chez eux les 
mêmes effets que fi elle avoit été lan¬ 
cée par la Vipère même ; cet Auteur ac¬ 
corde cependant quelque part aux ef* 
prits dans la produ&ion de ces acci- 
dens ; puifqu’il avoue que ceux-ci peu¬ 
vent différer dans leur violence félon 
le dégré de fureur de l’animal, dans le 

tems de la morfure. 

Ce fentiment eft mis auffi hors de 




. ■ i ' ^ ® I* A. P E A lf. 24 ® 

& inférées dans les Tranfadions Phi- 
lofophiques. Je renvoyé le Ledeur 
pour ce qui regarde l’Anatomie & le 
poifon de la Vipère , aux Ouvrages de 
ces Auteurs ; tandis que je vais rappor¬ 
ter quelques cas de morfures , avec la 
Méthode curative. Je commence par 
les Symptômes, que Senmrt décrit ainfi. 

Premièrement, dit-il, le fang coule 
tout pur de la playe ; il en fort enfuite 
une fanie fanguinolente, écumeufe & 
verdâtre ; non-feulement la partie mor¬ 
due s enfle, mais meme tout le corps 
devient rougeâtre , livide , noir , ou 
verdâtre, félon la differente difpofition 

£î\ fe j tr0uvcnt alors les humeurs. Le 
Malade relient une douleur & une cha¬ 
leur violentes ; il furvient quelquefois 
autour de la playe des pullules livides 

& adufies , accompagnées de vomifle- 

mens bilieux , de vertiges , du hoquet, 
d une fièvre ardente , de la dyfurie , de 
fueurs froides, du tremblement, de dé¬ 
faillances , de la difficulté de refpirer, 

& d autres fâcheux fymptômes qui en¬ 
lèvent le Malade en peu d’heures, ou 
au plutard dans trois jours. Ajoûtez 
encore à tout cela un pouls fréquent ôc 
petit, des douleurs autour du nombril, 
la jaunifle , &c» mais les lignes , tant 

Lij 
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diagnoftics que prognoftics , peuvent 
être encore recueillis des Hiftoires fui-’ 
vantes , dont la première , fort remar-» 
quable , eft prife de Char as {a). 

a Un Gentilhomme Étranger , âgé 
» dit-il, de vingt-cinq ans, s’étant ren- 
» contré par hazard chez moi un joue 
30 qu’on venoit de m’apporter cinq ou 
» fix douzaines de Vipères ; d’abord il 
» voulut les voir, & fouhaitant de ma 


» part de fatisfaire fa curiofité , je tirai 
» du baril une de ces Vipères : il ha 
» fe contenta pas de la voir , mais il la 
» prit dans fa main , & la tint environ 
» un gros quart - d’heur® , la Iailfanc 
» tournoyer, Sc s’entortiller à l’entour 
» de fa main 6 c de fon bras, fans que la 
33 Vipère fît aucun femblapt de le mor- 
33 dre : il lui lia enfuite le col, 6 c l’ayant 
» pendue par-là, il l’écorcha , & la 
O» vuida de tes entrailles pour les exami- 
vo ner. Je fuis alluré qu’il n’auroit pas 
» évité d’être mordu dès-lors, li la Vi- 
30 père eût été irritée; mais n’ayant pas 
o? été rnahtraitée, 6 c fe plaifant à re£ 
3? pirer un autre air que celui du vaik 
» feau où elle avoit été enfermée , elle 

l a.* . ■ fK • « * ■ * g ■ 

33 fe iailfa attacher , 6 c ne put après 


(ji) Expçr. fur la yipére, ch. i. p. 6 4 .6 f. &ç. 
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» faire le mal qu’elle auroit fait, fi elle 
» n’eût été liée. 

* Ce fut toute autre chofe le lencîe- 
*> main ; car s’étant trouvé chez moi à 

_ ** V 

» l’heure de l’affemblée poür mes Ex- 
» périences , il vit une Vipère fur la 
*> table , qui avoit été tenue long-tems 
» avec des pincettes , & qui étoit fort 
» irritée : il la voulut prendre avec la 
» main, quoiqu’on l’eût fort exhorté 
» de n’en rien faire, & qu’on lui eût 
» repréfenté qu'il avoit déjà eu trop de 
» hardieffe le jour précédent ; il ne Teut 
» pas plutôt prife , qu’elle tourna la 
33 tête afin de le mordre , & elle attei- 
» gnit d’une de fes grandes dents cro- 
» chues, la partie latérale interne du 
» pouce droit, un peu plus haut que 
» la (ituation de l’ongle. La piquûre ne 
» paroifïoit que comme celle d’une 
» épingle, elle ne fembloit même gué- 
» res profonde ; & nous ne vîmes à la 
» fuperficie qu’un fort petit trou ^ avec 
» tant foit peu de rouge, de forte qu’elle 
» n’étoit connoifïable que par fa cou- 
3® leur. Il n’y eut au-delîus, ni aux en- 
»> virons de ce petit trou, aucune trace 
s® de ce fuc jaune contenu dans les vef- 
9 ® lies qui environnent les groffes dents, 

g & qui a coûtume de fe verfer fur la 

Liij 
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» playe s lorfque la Vipère mord pro-* 
«fondement : la piquûre néanmoins 

» lui caufa d’abord de la douleur , mais 

* le doigt n’en fut pas enflé pour lors , 
» & l’enflure ne parut que quelques 
» heures après , comme nous dirons 

» dans la faite. 

» On trouva bon de fearifier la par- 
30 tie, & de faire de fortes ligatures au^ 
» defliis de la morfare, tant pour ar- 
» rêter les effets du venin, que pour en 
36 décharger la partie bleffée ; mais le 

* Malade s’y oppofa , ne croyant pas 
3o d’abord que fon mal fut de confé- 
« quen.ee; & il eut bien de la peine à 
» fe réfoudre de fouffrir quelques fea- 
«■rifi cations ; après quoi il endura en- 

core qu’on tînt fort près , & au-defl- 
30 fus de la morfare , une fpatule de fer 
O» fort chaude, ôc réchauffée plufieurs 

» fois ; ce qui fut fait, afin de tenir les 

•• pores ouverts , de rappeller & faire 

3o exhaler par-là quelque partie du vé- 

3» nin de la morfare : nous fîmes pren- 

3o dre cependant au bleffé deux dragmes 

» de thériaque dans un demi-verre de 
s* vin. 

-r • -• ' » s* ** i i. 1 •> , 

30 Dans moins de demi-quart d’heure 
» après la morfare, le blefle fentit quel- 

3» que débilité, & demanda une chaife £ 

t 1 |i 
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# 
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» il devint en même tems fort pâle , & 
* fon pouls fe trouva fort petit, fort 
» fréquent & fort foible , & même in- 
3 j terrompu : ces accidens furent fuivis 
» de mouvemens convullifs , 8 c de roi- 
» diffemens de tout fon corps, & fur- 
» tout du col, 8 c des mufcles de la tête : 
» il fe plaignoit auffi en même tems 
M d’une très - grande douleur vers le 
» nombril : les froideurs parurent aux 
*> extrémités, & même fur tout le vifa- 
*> ge qui fe trouvoit couvert de petites 
» Sieurs froides : fes lèvres étoient tu¬ 
as méfiées, fur - tout celle de delfous. 
» En même tems fe trouvant prelfé de 
» fes douleurs autour du nombril, 8 c 
*> fentant que fon ventre fe vouloit ou- 
» vrir, il feleva : mais ayant rendu quel- 
ao ques excrémens, il tomba en foibleffe, 
» 8 c rejetta en même tems par la bou- 
» che, non-feulement la thériaque qu’il 
ao avoit prife , mais tout ce qu’il avoit 
30 mangé à dîner, qui n’étoit pas en- 
as core digéré. Nous courûmes à fon fe- 
33 cours, 8 c le trouvâmes fi abbatu, qu’il 
33 lui fut impoffible de remonter à la 
30 chambre d’où il étoit defcendu. Et 
a» comme fon pouls étoit toujours pe¬ 
so tit, profond, fréquent & inégal, 8 c 
» que fes défaillances étoient conti- 

-4- r •• • • 
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» nu elles, auffi-bien que Tes lueurs frol- 
33 des, on trouva à propos de lui don- 
30 ner une dragme de poudre de Vipère 
33 dans de Peau thériacale 8 c de char- 
» don béni , & de lui appliquer un 
» grand épitheme de thériaque fur le 
30 coeur & fur Peflomac ; mais il rejetta 
3» d abord ce qu’il venoit de prendre : 
33 quelqu’un voulut aulfi lui donner de 

» 1 orviétan mêlé avec de nouvelle pou- 
3 > dre de Vipère , 8 c il les vomit tout 
» de même. II pria qu’on le mît fur un 
33 lit, 8 c qu’on lui donnât d’autres fe- 
30 cours. Pendant tout cela ilneman- 
» quoit ni de connoiffance, ni de bon 
» raifonnement, nonobftant la foibleffe 

» de Ton corps. 

« Le vomilfement ne donnant pas le 
»tems aux remèdes de porter, ni de 
;p communiquer leur vertu aux parties 
» nobles , on jugea fort à propos de 
33 recourir au lèl volatil de Vipères , 
33 parce qu’étant fout propre, à raifon 
» de fa volatilité, à être prompte- 
=» ment porté à toutes les parties , mê- 
» me les plus éloignées , le Malade en 
33 pourroit plutôt, & plus à propos ref- 
33 fentir les effets,que de tous les autres, 
» remèdes plus groiïiers, lefquels ayant 

* été rejettés dès qu’ils étoient entrés 
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corps, rï’avoient pas eu le 
* tems d’être réduits en a&e par l’efto- 
*> mac ,, ni de communiquer leur vertu 
» aux parties qui en avoient befoin. 

» On fit donc diffoudreune dragmede 

» ce fel volatil de Vipères dans les eaux 
33 thériacales &de chardon béni a & on 
» lui donna environ le quartdecemélan- 
» ge ; il le garda quelque moment,puis 
» il en vomit une partie mêlée avec une 
33' quantité de flegmes fdrt VifiqueufeY ; 
» on lui fit prendre encore une pareille 

» quantité du même mélange qu’il garda 
» encore quelque peu de tems, & après 
» il revomit ce qui en pouvoit être re- 
» fié dans Ton eflomac , & parmi cela 
30 toûjours plufiéurs flegmesv On con- 
» tinua à lui redonner dè ce mélange 
33 de tems en tems, à mefurè qu’il l’a- 
33 voit revomi ; ou lui donna aufli plu- 
» fleurs lavemens pour appaiferles dou- 
33 leurs violentes & obflinées qu’il fen- 

30 toit à l’entour du nombril. 

» Ses lèvres étoient toujours fort tu- 
» méfiées j fon pouls fort mauvais, 6 c 
33 les fueurs froides,de même que les foi- 
33 blefles continuèrent aufli fort long- 

33 tems : mais ayanr perfévéré dans l’ula- 
» ge du fel volatil; de Vipères , fon vo- 
« miflement cefla y de il garda la huitié- 

L v 
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» me prife qui lui avait été donnée envi¬ 
ron quatre heures après la morfure : les 
» fymptômes diminuèrent dès-lors , la 

30 froideur commença peu à peu à fe re- 

» tirer, & ht place à la chaleur naturelle 
» qui parut toute entière environ cinq r 


» heures après la morfure ; fon pouls 
» revint, & fut égal & robufte, mais un 

- , * y* j •• • t-/ - S a. J. h .. - : . . - + \ ‘ J t i. • 

*> peu emu. 

a» Ce fut fur les dix heures du foir 
30 que les accidens les plus fâcheux dif- 
* parurent. JLe Malade fut heureux dans 

' '• -w * 1W a • v i y . .. J i . v • / 


» îon malheur ? d’être fecouru promte- 
3o ment & à propos, Je ne le quittai. 
» point que fes accidens mortels ne fufi 
» lent ceifés. Alors on Je fit porter; s à. 
30 fon logis, où je l’accompagnai : qn, 
» le mit an dit ; ■.& par l’avis de Mcffieurs 
30 {es ; Médg^ns , qpi le yifiterent fr;é- 
30 quemment pendant que fon mal dura, 
» je fis un mélange d’une dragme de 
os. confection de hyacinthe , d’autant de 
os celle d’alkermes , d’une once^ de fi- 
» rop de limons, & de quatre onces 
» d’eau de chardon béni qu’on lui don- 
» na en trois fois, de trois en trois 
as heures. On lui faifoit fentir des ci- 
3o trons , & on lui en donnoit de tems 
® en tems de petite^ rouelles fucrées. Il 
=0 prenoit de bons bouillons, & bûvoit 
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s® de la ptifane faite avec la racine de 
» fcorfonere & la raclûre de corne de 
» cerf, dans laquelle on mêloit du fi-' 
» rop de limons ; il bûvoit auffi par fois 
» un peu de vin , & on diffolvoit de 
33 la confection alkermes tantôt dans 
» fes bouillons, Sc tantôt dans fa pti- 
» fane. 

» C’ell une chofe allez remarquable 
» que pendant tous les grands accidens 

^ vi r r ■ i • w • 

» qu il eut , ion doigt n etoit point 
33 changé, Sc qu’il n’y paroilïoit aucune 
» enflure ; mais elle commença lorfl 
33 que les accidens cefferent. Et cepen- 
3o dant les douleurs autour du nombril 
s» continuoient,quoiqu’elles fufient tant 
30 foit peu diminuées ; ce qui obligea les 
3o Médecins à lui ordonner fouvent des 


» lavemeris : fon ventre étoit un peu 
s» tendu , mais non pas enflé ; fa langue 
» étoit blanchâtre fans être féche ; fes 


33 yeux étoient abbatus Sc ternis ; fon 
33 vifage pâle , Sc les lèvres toujours tu- 
sa méfiées. 

30 L’enflure du doigt s’étendit la nuit 
39 par toute la main ; on l’oignit plu- 
30 fleurs fois d’huile de fcorpions com- 
3o poiée de Mathiole , mêlée avec de 
30 Feau de la Reine d’Hongrie ; mais 
» nonobflant cette onétion , l’enflure 
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» paffa jufqu au bras dès le lendemain ^ 
M avec douleur & rougeur, &s’augmen- 
x a vue d oeil. On trouva à pro- 
pos de lui appliquer des fomenta- 
» tions faites avec les racines d’angéli- 

* que, d’impératoire , de carline & d’a- 
» riltoloche, Sc les fommités de fcor- 
» dium , de centaurée, d’abfinthe , de 
» millepertuis & de calament, bouillies 
30 dans du vin blanc , & de continuer 

* toujours les ondions de l’huile de 
» fcorpions de Mathiole , parmi ces fo- 
» mentations. Quoique cela fût fait bien 
» foigneufement, on n’en reconnut pas 
» pourtant un grand effet : le Malade 
» étoit dégoûté, & même il vomit une 
» fois le bouillon qu’il avoit pris; mais 
35 ce vomiffement ne continua pas : il 
w toûjours des mêmes remèdes in- 
» ternes & externes , & des mêmes ali- 
» mens ; mais bien qu’il fentît fes par- 
35 ties en fort bon état, que fon pouls 
?» fut fort égal, & bien remis , qu’il ne 
» fut point altéré , Sc qu’il ne fentît au- 
» cune chaleur, ni aucune douleur en 
a» tout le relie de fon corps; néanmoins 
« celle du nombril étoit obflinée, Sc 
» l’enflure , la douleur & la rougeur de 

* la rmin Sc du bras augmentoient 
30 toûjours, Sc dès le troifiéme jour elles 
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*> avoîent gagné l’épaule du même cô- 
» té , & defcendoient fous l’aiflelle, lue 
» toute la mamelle , & fur toutes les 
v parties voifines , 8 c même fur toute 
33 la région du foye , nonobftant l’ufage 
» continuel des fomentations 8 c des 
» onCtions d’huile de fcorpions. 

» Toutes ces confidérations jointes 
» à la faifon fort chaude où nous étions* 
» faifoient appréhender que la gangrène 
» ne fe mît à ces parties. On crut que 
» puifque les remèdes extérieurs qu’on 
» avoit jugé les plus utiles * n’avoient 
3o pas un bon fuccès ,il faîloit avoir re- 
» cours aux internes ; c’elf ce qui porta 
30 les Médecins à lui faire donner le foir 
» du troifiéme jour, une dragme de ra- 
30 cine de contrayerva en .poudre * dif* 
30 foute dans des eaux cordiales , avec 
3o autant de confection d ; alkermes;mais 
30 on ne reconnut aucune diminution ni 
30 de la rougeur , ni de l’enflure , ni de 
» la douleur ; au contraire nous remar- 
» quions que l’enflure fembloit vouloir 
30 gagner le côté gauche. 

30 Après avoir bien examiné toutes 
30 chofes , on trouva très-néceflaire de 
3o revenir à l ufage du premier remède 
s® interne qui avoit porté le plus grand 
» coup , 8 c qui avoir manifeflement 
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33 opéré ; je veux dire du Tel volatil de 
» Vipères. Cétoit le matin du quatrié- 
» me jour après fa morfure. On lui don- 

* na donc une demi-dragme de ce Tel 
73 volatil, difloute dans quatre onces 

* d’eau de chardon béni, & on le fit 
» bien couvrir pour lui provoquer la 
33 lueur ; le remède opéra conformé- 
» ment à notre efpérance Sc à nos dé- 
33 fîrs ; non - feulement le Malade fua 

* r fès - copieufement, mais il reçut un 
30 amandement très-confidérable en tous 

33 les maux qui lui refloient : fa douleur 
30 umbilicale n’étoit prefque plus fen- 

* fibfe 9 fenfldre de fes lèvres , & celle 
33 qui étoit furvenuc à la région du 
30 foye, à la mamelle Sc fous l’aiffelle 
30 difparurent, Sc celle de l’épaule , du 
35 bras & de la main fut beaucoup di- 
» minuée ; de même que la douleur Sc 
» la rougeur.. On jugea de-fà qu’affûré- 
» ment on viendroit à bout de tout le 
» refie ; Sc pour y parvenir on donna au 
33 Malade le lendemain matin une pà- 
33 reilie dofe du même fel de Vipères 

» qui le fit fuer de nouveau fort abon- 
» damment. La douleur du nombril 
33 ceffa tout-à-fait, l’enflure de l’épaule 
33 s’en alla entièrement, celle de tout 
30 le bras Sc de toute la main fut encore 
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» beaucoup diminuée) de même que 

:*> la douleur & la rongeur ; & pour ne 
» pas laiffer la cure imparfaite , encore; 
» que le Malade fe trouvât en un fort 
» grand amandement, on lui redonna 
» encore le jour Suivant une pareille 
» dofe du même fel, qu’on réitéra mê- 
» ïUÇ.le jour d’après pour la dernière 
» fois ; en forte que ce remède diffipa 
30 toute l’enflure ? toute la rougeur 8 c 
30 toute la douleur d,u bras , diç la main 

mêitie Ou | on, fe contenta 


a> 



33 d ; appliquer une petite emplâtre pour; 
• */****• • « * * 


30 cicatrifer les incitions qu’on y avoir 
» faites 3 8 c qui furent consolidées trois 
» ou quatre jours; après. Ge qui n’em- 
pêcha pas le M aladç. de Sortir 8 c de 
s» vaquer à fes affaires.; * de même q,ue 
» s’il n’eût jamais été:mordu de la Vi- 

» père. 

» Ceux qui liront cette Hiftoire , 8 c 
3o qui en examineront, bien toutes les cir- 
30 confiances, les divers & furprenans 
30 accidens caufés par la morfure de cet- 
3o te Vipère , 8 c l’aétion puiflante des 
a» remèdes dont on s’efl fervi pour les 
3o Surmonter, y trouveront un fujet très- 
» ample pour exercer leurs raifonne- 
30 mens, & jugeront bien que nous a- 
»,vons eu Sujet de rechercher cxaéle- 
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» ment, comme nous avons fait, tou- 
» tes les parties de la Vipère, pour les 
» bien connoître , & pour en bien fça- 

* voir les effets j de faire un grand 
» nombre d’expériences ■ fur toutes les 

* parties, 6 c en toutes occafions , & de 
»nous appliquer à la préparation des 
» remèdes merveilleux qui fe peuvent 
» tirer du corps de cet Animal, 

» L’effet tout extraordinaire de fon 
» fel volatil, en arrêtant & en furmon- 
» tant én premier îieu le venin qui exer-- 
» ÇOit fi violemment fa tyrannie fur la 

» chaleur naturelle & fur toutes les par~ 

» ties nobles , 6 c qui fans doute en eût 
» tout-cà r fait triomphé ; l’adivité, la pé- 
30 nétratioii Sc la force de ce même r 1 

11 V P ^ 



* allant trouver ce venin , 6 c le chaP 


parties ___ r _ 

30 °? r P s >ou .il s’étoitWifié, 6c ïoùïf 

» tâchoit de regagner la place qu’il a- 
» voit perdue , 6 c où cependant ilfem- 
30 b 1 oit, s il faut ainfi dire , fe moquer 
» des remèdes ordinaires les plus puif- 
» fans : tout cela, dis-je , efi afTez fuf- 
*» fifant pour le faire admirer ; 6 c on 
» avouera fans doute que les maux que 
50 la Vipère peut faire 6 c que prefque 
» tout le monde peut éviter , ne font 
9 rien au prix d’un tel remède ; que la 
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» même Vipère peut fournir 3 6 c qui 
» peut fervir non-feulement pour guérir 
» fa morfure , mais pour furmonter une 
*' infinité de maladies rebelles , contre 
» lefqueîles les remèdes communs ne 
» peuvent rien. » 

Lorfque Charles IX. étoit à Ment - 
fellier , j’allai, dit Taré , chez un Apo- 
ticaire nommé de Farges qui difpenfoit 
alors la Thériaque. Je le priai de me 
faire voir les Vipères qu’il devoit met¬ 
tre dans la compofition ; il me les fit 
apporter enfermées dans un vaiffeau de 
verre , où il les gardoit. En ayant pris 
une pour voir fes dents placées à la 
mâchoire fupérieure, 6 c couvertes d’u¬ 
ne petite membrane, où elle garde fon 
venin; je fus mordu au bout du doigt 
indice entre l’ongle 6 c la chair ; j’y fen¬ 
ds d’abord une douleur extrême , tant 
a. raifon de la fenfibilité de la partie, 
qu’à caufe de la malignité du venin : 
je me ferrai alors fortement le doigt 
autour de la playe afin de faire fortir le 
fang 6 c le poifon, 6 c empêcher celui- 
ci de fe répandre dans la maffe des hu¬ 
meurs ; j’appliquai enfuite fur la mor¬ 
fure du cotton trempé dans une difio- 
lution de vieille thériaque faite dans 
l’eau de^vie, 6 c je fus guéri dans peu de 
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- jours par ce féul remède. Certains fe 
fervent d’ail pilé , & appliqué fur la 
bleffure ; d’autres d’un cataplafme fait 
avec la farine d’orge, les crotes de 
chèvre, & le vinaigre ; d’autres enfin 
lavent la partie mordue avec le vinai¬ 
gre , le fel & le miel. Galien dit dans fon 
Livre de la Thériaque , qu’on peut at¬ 
tirer le venin de la morfure de la Vi¬ 
père en y appliquant la tête de ce Rep¬ 
tile ; d’autres y mettent la Vipère en¬ 
tière bien pilée. 

Le même Auteur rapporte que Ma* 
thtole avoit vû un Païfan, qui ayant cou¬ 
pé , en fauchant, une Vipère en deux, 
prit, la croyant morte , la partie où re¬ 
çoit la tête : mais le Reptile irrité le 
mordit cruellement à un de fes doigts. 
Le bleffé l’ayant d’abord porté à la bou¬ 
che , comme c’efl la coût urne, pour en 
fucer le fang & le venin , il tomba mort 
fur le champ. Cette cataffrophe de- 
vroit, ce femble , nous ôter la curio- 
fité d’éprouver par cette voie, la na¬ 
ture & les effets de femblables poifons ; 
car quoiqu’il arrive que certaines per- 
fonnes puiffent être à couvert des fui¬ 
tes fâcheufes du venin par une difpofi-, 
tion particulière des humeurs, ou de 
la falive propre à émouffer l’aètion des 
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fels vénéneux, on voit cependant qu’ils 
pïoduifent chez d’autres, qui ne fe trou¬ 
vent pas dans les mêmes circonftances, 
les plus tragiques fymptômes. Je pour- 
rois donner ici, à cette occafion, l’exem¬ 
ple de deux perfonnes qui perdirent, je 
îuis fûr, la vie pour avoir goûté l’hu¬ 
meur qui couloit d’un cancer à la ma¬ 
melle ; tandis que d’autres qui eurent la 
même curiolité, n’éprouvèrent aucun 
fâcheux accident. 

Le venin de la Vipère efl fi rapide 
dans fes effets, que quelques Auteurs 
ont propofé de lier immédiatement la 
partie au-deffus de la morlure, pour en 
arrêter le progrès ; tandis qu’on pro¬ 
cure par les fcarifications faites à la 
playe , la décharge du venin , ou qu’on 
emporte la jointure, avant qu’il fe 
communique plus loin. Ainfi Galien 
(a) rapporte que lorfqu’il étoit à Ale¬ 
xandrie , un homme ayant été mordu 
au doigt par une Vipère , il le lia d’a¬ 
bord fortement k au - delfus de la mor- 
fure, & courut enfuite chez un Mé¬ 
decin de fa connoilfance qui le lui 
coupa, & lui évita par-là fans le fe- 
cours d’autres remèdes, les fymptômes 

ordinaires de ces fortes de bleüiires. 

• # 

(a) Lib. j. de loc. affeùL, 
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J’ai connu un autre homme , continué 
le même Auteur, qui ayant eu un doigt 
mordu par une Vipère en taillant la vi¬ 
gne, fe le coupa fur le champ avec fa 
ferpe; il fe cicatrifa enfuite fort bien, 8 c 
le blelfé fut guéri fans prendre aucün re¬ 
mède pour prévenir le danger. Mais fi 
l’on n’en vient pas d’abord à ce promt 
expédient pour arrêter le progrès du 
venin, ou qu’on ne fortifie pas les efi 
prits contre fa contagion par les alexi- 
pharmaques convenables, la malignité 
du poifon a bientôt réduit le Malade 
dans l’état incurable. Brajfavole (a) dit 
avoir vû une perfonne mourir dans trois 
heures de lamorfure de la Vipère, ayant 
tout le corps couvert de taches jaunes, 
rouges 8 c noires. Amat parle de deux 
garçons, qui rencontrant une Vipère 
dans leur chemin, un d’eux fe. vanta de 
pouvoir la prendre fans aucun danger, 
mais l’autre le défiant d’ofer le faire , le 
fimple jeune homme, fenfible à ce défi, 
mit ce Reptile dans fa main, où il ne le 
tint pas iong-tems fans être mordu à un 
doigt : l’ayant d’abord porté à la bou¬ 
che pour fucer le fang qui en couloit,il 
mourut bientôt après malgré tous les 
fecoursqu’on pût lui donner. Le même 

(<*) Comm, ad Aphor. 6l y U b, 4 . Htyp* 
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Auteur rapporte PHiftoire d’une pau¬ 
vre fille qui fat mordue au pied droit 
en allant porter des provifions à des 
Moiffonneurs : fa mere , qui étoit avec 
elle , la ramena lûr le champ à la Ville ; 
8c penfant en chemin à ce qu’il feroit 
néceffaire de faire d’#bord, il lui vint 
dans l’efprit, pour arrêter le progrès 
du venin, de lier la jambe au-deffous 
du genou. Lorfque trois heures après 
la bleffée fut conduite chez Amat , il 
paroilloit déjà fur le membre plufieurs 
taches rouges 8c livides , dont quel¬ 
ques-unes s’étendoient jufqu’à la cuiffe. 
La Malade avoit vomi beaucoup de bi¬ 
le , 8c étoit faille à préfent d’un grand 
tremblement, de vertiges 8c du délire. 
J’ordonnai d’abord au Chirurgien, con¬ 
tinue l’Auteur , de fcarifier la partie 
mordue , 8c celles des environs, aulîl 
profondément que leur nature pourroit 
le permettre , 8c d’y appliquer enfuite 
des ventoufes. Il en fortit une grande 
quantité de fang noir 8c de fanie viru¬ 
lente. J’ordonnai aulTi de faire des fca- 
rifications fur toute la jambe, 8c de la 

biffer faigner .jufqu’à ce que l’hémorrha¬ 
gie s’arrêteroit d’elle-même ; après quoi 
on appliqua fur la morfure un mélange 
ÿ’ail 8ç de thériaque, ôc la Malade avala 
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trois dragmes de cette derniere,difToutè 

dans cinq onces de vin pur,lui défendant 

en meme tems de dormir, autant qu’il 
lui feroit pofïible. Quatre heures après 
elle prit une panade boiiillie avec de 
l’ail. Quoique le tremblement conti¬ 
nuât encore le lendemain , il n’étoit 
cependant pas fi confidérable, non plus 
que le refierrement de coeur. Je lui or¬ 
donnai enfuite de prendre à jeûn qua¬ 
tre onces de fuc de frêne dans fa boif- 
fon; Remède qui l’emporte dans ces 
cas , fur tous les autres antidotes, com¬ 
me je le remarque , dit notre Auteur > 
dans mes Commentaires fur Diofcoride. 
Le topique ci-deffus fut continué pen¬ 
dant trois jours, la Malade buvant en 
même tems ainfi que les jours fuivans , 
îe flic de frêne. Ces fecours diffiperent 
.entièrement le tremblement & le déli¬ 
re ; mais les fearifi cation s faites aux en¬ 
virons de la playe paroifToierit noires , 
& fourniffoient encore une efpéce de 
fanie huileufe. Ceci me déterminai les 
faire panfer avec un onguent fait avec 
les crotes de chèvre , la poudre de 
baies de laurier , un peu d’euphorbe , 
& la quantité fuffifante de vin, qu’on apr 
pliquoit par-deffus étendu fur des mor¬ 
ceaux de jinge. Ce remède continué 
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pendant quatre jours procura fort bien 
îa décharge de la fanie. On fe fervit en- 
fuite de l’onguent fuivant : 


T renez, de la poudre d*ariftoloche ^ ij . de 
l’afphodele & de la bryone aujjl en -pou-’ 
dre , de chacun du galbanum & de 
la myrrhe , de chacun jfi. de Vhuile de 
laurier & de la cire , ce qu’il en faut pour 
former un onguent , dont on panfera les 
play es deux fois par jour. 



Les fcarifications furent panfées Sç 
tenues ouvertes pendant près d’un mois 
avec ce remède , dans la vue de pro^ 
curer plus fûrement la décharge totale 
du venin , au moyen de cette prolom 
gation. Enfin on les ciçatrifa avec le 
Jlajîlicum , ôc la jeune fille fut parfaite» 
ment guérie. 

Schenkius ( a ) rapporte qu’un Berger 
voyant à côté d’une haïe une Vipère 
roulée qu’il crut morte, il la prit au bout 
de fon bâton , & la jetta quelque tems 
après ; ayant enfuite porté par mégar^ 
de ce bâton à la bouche, il furvint dans 


la nuit ( fi grande eft la fubtilité du ve¬ 
nin de ce Reptile ) une inflammation 


çonfidérable aux lèvres , accompagnée 

(a} Lib. 7. Obf. 10. 
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d’une fièvre ardente ; fur quoi il con- 
liilta un Médecin qui le guérit comme 
par miracle au moyen du feul fuc de 
Galega ; plante que l’Auteur remarque 
être fort commune dans le Pais. 

Parmi les propriétés attribuées à l’u¬ 
rine par Diofceride , Avicenne & quelques 
autres Anciens, elle a été regardée com¬ 
me ; un des antidotes du venin de la Vi¬ 
père. Pour preuve de cette qualité , 
Zacnt (a) rapporte l’Hifloire fuivante. 
Appellé , dit-il, pour une fille qui trois 
heures après avoir été mordue d’une 
Vipère au petit doigt du pied gauche, 
eut le genou enflé, avec une noirceur 
confidérable , accompagnée de la fiè¬ 
vre , de la foif , & du délire de tems en 
tems , j’ordonnai d’abord des fcarifï- 
cations fur les parties, & y fis applir 
quer enfuite les ventoufès , dans la vue 
d’attirer le venin : je lui fis prendre en 
même tems de la thériaque, & fis oin¬ 
dre la région du coeur avec l’huile de 
fcorpions de Mathiole : Elle prit aufîi le 
fuc d’ail avec du vin ; les parties fcari- 
fîées furent panfées avec les crotes de 
chèvre , la thériaque & le jus d’oi¬ 
gnons , appliqués en forme d’emplâtre- 
Elle ufa encore du fuc de frêne fi vanté 

t * 1 0m — m * 

(a) Prax. admirJ. J,obf. 

dans 

N. • - — 
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dans ces fortes de cas par Paulus 8c Ruel\ 
lins. Malgré tous ces remèdes conti^ 
rmés'pendant quinze jours, lafanie cou« 

lant encore des parties fcarifiées , 8c 
les fymptômes n’étant point diminués , 
je me bornai au feul ufage interne & ex¬ 
terne de la thériaque, comme l’unique 
alexipharmaque* crue capable de com¬ 
battre le venin de la Vipère, félon que 
Galien (a) dit l’avoir éprouvé fur lui- 
même 8c fur plufieurs autres perfonnes. 
Mais ce remède fe trouvant aufli dé¬ 
pourvu. de fuccès, j’eus recours à l’uri¬ 
ne, dont deux onces de celle d’un jeune 
homme prife chaude & toute récente 
avec un peu de fucre, pendant huit 
matins de âiite, guérit entièrement le 
Malade : on voit par-là, dit l’Auteur, 
que ce remède n’eft point à- méprifer ; 
Galien lui-même , quoiqu’il l’appelle 
dans un endroit, Auxilium abomïnabile 

& execrandum , l’a recommandé ainfï 
que d’autres grands Médecins, dans des 
occafions preffantes. 

S’il m’étoit permis de dire mon fen- 
timent fur la Relation précédente, je 
ferois foit porté à croire, que, quoi¬ 
que les fymptômes n’euffent pas entiè¬ 
rement difparu avant l’ufage de l’uriné, 

(a) Lib. Se lac. afeft. cap. 8. 
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l’adiondu venin étant cependant arnof-^ 
tie & réprimée alors par les premiers 
fecours , on devroit leur attribuer la 
principale part dans la cure. Mais que la 
chofe (bit ainfi ou non, je ne voudrais 
affûrément pas commettre ma vie à 
un tel remède, quelques grandes louan¬ 
ges que lui ayent donné Avicenne , Rha - 
fis , Pline , Mercurialis , Placentius , Dun - 
can , Bornet , & quelques autres. 

Santés de Ardoynis (a) prétend que le 
Coftus pris depuis demi-dragme jufqu’à 
une dans du vin d’àbfinthe, ou dans une 
décodion de la même plante, eft le feui 
antidote contre le venin de la Vipère. 
Diofcoride prefcrit la prelure de lièvre , 
l’ail, les porreaux & les oignons. Sen- 
nert place parmi les antidotes fimples 
les racines d’afphodele, de tormentille, 
de gentiane , de bryone , d’ariftoloche 
ronde , & la terre figillée , mêlés, ou 
pris féparément, à la dofe d’une dra- 
gme dans un verre de bon vin vieux, 
ou , ce qui eft mieux , avec un peu de 
fuc de rhue. Fracafior (b) rapporte ce 
qui fuit de l’effet d’un do ces fimples , 
quoiqu’appliqué uniquement fur les 

parties externes. Quelques Païfans 

(a) Lib. 6. cap. I. de Ven f * 

(b) Lib. j. cap. de Mgrb, contag «. 
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ayant été mordus en coupant des her¬ 
bes , par une Vipère cachée au-deffous,- 
les parties bleffées enflerent fur le 
champ; mais y ayant appliqué d’abord 
l’herbe de tormentille, il ne fur vint, 
point d’autres accidens. 

_ Mais tous ces remèdes, & meme les 
pierres de ferpent ( ainfi appellées du 
4 pouvoir qu’on croit qu’elles ont d’im¬ 
biber le venin , exactement appliquées 
fur la morfure ) dont il a été envoyé 
quelques-unes de fille de Java à la So¬ 
ciété Royale, par le Chevalier Vematti , 
font fort au-deffous des préparations de 
la Vipère , telles que fa chair, fes boiiii- 
lons , fes infulîons dans le vin , fa pou¬ 
dre , fes trochifques , &c. mais fur-tout 
fon fel volatil extrait chymiquement, 
qui donnés à tems intérieurement, tan¬ 
dis qu’on applique fur la morfure l’hui¬ 
le préparée félon la méthode de Cha - 
ras , deviennent les plus grands anti¬ 
dotes : L’application de la grailfe de 
Vipère, mentionnée par le Doéteur 
Mead , fera encore probablement plus 
efficace que fon huile. Voilà comme il 
arrive que la plupart des animaux vé- 
nimeux portent avec eux leur propre 
contre-poifon, appliqués même uni¬ 
quement fur l’endroit mordu , d’où ils 
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attirent la malignité par une efpéce dé 
fympathie, comme on l’a fréquemment 
obfervé à l’égard de l’huile de fcor- 
pions, ou du fcorpion même écrafé , 
& mis fur fa piquûre. 

Mathiole vante beaucoup une eau de 
fon invention , qu’il donne comme un 
antidote réel tant contre la morfure de 
la Vipère , que contre toutes les efpé- 
ces de poifons.il prétend que la grande 
vertu de cette eau lui avoit été confir¬ 
mée par mille expériences, & plus par¬ 
ticuliérement par le cas de deux per- 
ibnnes mordues de la Vipère ; qui étant 
fur le point d’entrer dans la barque de 
Caron, leur voyage fut différé par un pe* 
tit coup de cette liqueur : mais laiffant- 
là ce burlefque de l’Auteur , nous ren¬ 
voyons ceux qui feront curieux de con- 
noître cette compofition bézoardique 
à fes Commentaires fur la Préface du 
Livre fixiéme de piofcoride. 

Nous conclurons ce que nous avons 
à dire fur la morfure de la Vipère, par 
la tri fie Relation d’un accident arrivé à 
un de nos Compatriotes (<*). M. Ri* 
chard Rourdet Marchand Anglois à Alej> 
fut mordu au poignet gauche par un 

( a ) Abrégé desTpmfàft, Philofoph, vol. a? 
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îerpentïe/p d’OCtobre 1678. Inconti¬ 
nent après les morfures , qui ne paroifi- 
foient d’abord que comme deux piquû- 
resd’épingle de bleffé fut faifi du vomif- 
fement, 8 c le poignet 8 c la main com- 
mencerent à s’enfler : il fit néanmoins 
aifément deux milles à cheval pour fe 
rendre chez lui : Arrivé dans fon ap¬ 
partement , il dit qu’il avoit été mordu 
par un Rat, & ne voulut point avouer 
que ce fût par un Serpent, quoiqu’un 
Turc j qui paffoit alors parbazard , af¬ 
fûta qu’il âvoit vû ce Reptile pendu à 
fon poignet, comme le bleflfé fortoit fa 
main d’un clapier, comptant d’y pren¬ 
dre un Lapin qu’il y avoit chafle. Il ne 
fentoit* difoit-il* aucune douleur, mais 
line grande inclination au fommeil.Son 
bras continua à s’enfler, & devint noir* 
On employa d’abord quelques petits 
remèdes en attendant que le relie de la 
factorerie retournât, & alors on com¬ 


mença à fcarifier & à ventoufer le bras: 
Il ne fe plaignoit encore d’aucune dou¬ 
leur ; mais le grand afloupiflement con- 
tinuant toûjours, çn le tint éveillé pour 
lui faire employer le peu de tems qu’il 
avoit à vivre à fe préparer à la mort, 
ce qu’il fit de la maniéré la plus édifian¬ 
te Enfin l’enflure parvint jufqu’à l’é- 

Miii 
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paule ; alors il fe plaignit beaucoup 9 
& mourut un quart-d’heure après. If 
avoit été mordu environ fur les dix heu¬ 
res du matin, de il expira fur les trois heu¬ 
res de l’après -midi. Son corps s’enfla 
beaucoup, & fe vuida après la mort. Ce 
Serpent étoitde la longueur des Serpens 
ordinaires ; fa peau d’une couleur rou¬ 
geâtre foncée, parfemée de taches noi¬ 
res : fes deux grandes dents reffem- 
bloient à celles de la mâchoire fupé- 
rieure du Serpent à fonnette ; fon poi- 
fon étoit dans les gencives. Toutes les 
fois que ces efpéces de Reptiles font 
Venir du fang par leur morfure, la mort 
eft certaine, quoique plus ou moins 
prompte félon les parties mordues. Les 
gens du païs difent, que fl, dès qu’on 
efl: mordu on fuce la playe , on peut 
en guérir : mais il faut auparavant avoir 
la précaution de frotter les dents de les 
gencives avec de l’huile, & cracher d’a¬ 
bord ce qu’on a fucé , lavant la bouche 
chaque fois, de refrottant les mêmes 
parties comme la première fois. Un 
Chien mordu au bout de l’oreille par un 
de ces Serpens, mourut dans huit mi¬ 
nutes : deux jeunes dindons mordus au. 
bout d’une de leurs griffes , mouru¬ 
rent aufli en trois ou quatre minutes. 
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On empoifonna enfuite ce Serpent avec 
de l’huile de tabac qu’on avoit fait paf- 
fer par le tuyau d’une pipe fort ufëe , 
Se qui n’avoit pas été nettoyée depuis 
une ou deux femaines : il mourut dans 
deux ou trois minutes, commençant à 
trembler dés que l’huile eût été mife 
dans fa gueule. 

Les Anciens croyoient faufifement 

que le mâle de la Vipère faifoit deux 
piquûres , & la femelle quatre , dans Je 
tems de leur morfure ; au lieu qu’on fçait 
par l’anatomie de ces animaux , que le 
nombre des dents en efl incertain dans 
les deux fexes , y eh ayant quelquefois 
jfix ou fept de chaque côté de la mâ¬ 
choire, comme le remarque le Do&eur 
Mead ; outre quelques - unes plus pe¬ 
tites , & une , deux ou trois de plus 
grandes de chaque côté, fixées per¬ 
pendiculairement dans le premier os de 
la mâchoire fupérieure. Les Vipereaux 
font originairement pourvûs de ces der¬ 
nières dents, afin d’être en état de fai- 
lîr & de tuer leur proye dès qu’ils font 
.venus au mondei 

Les Crapauds font encore commu¬ 
nément placés par les Auteurs , parmi 
les animaux vénimeux , quoique leur 
Venin 'diffère très - probablement fe- 

** H JT • • • • 
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ion la chaleur & le climat des en- 
droits où ils fe trouvent. Certains 
croyent qu’il n’y a pas autant de fujet 
de les craindre chez nous que nous le 
faifons , puifque l’on y a vu des perfon- 
nés fort familières avec eux, & qui,après 
en avoir mangé, ont dit qu’ils étoient 
auiïi délicats que les grenouilles : mais 
que la folie de ces fortes de gens , (qui 
par quelque circonfiance,ou difpofition 
particulière , comme un eftomac plein 
auparavant, &c. ont échapé aux acci- 
dens ) ne pouffe pas les autres à pren¬ 
dre la même liberté , crainte qu’ils ne 
payaffent aufïi cher pour leur extrava¬ 
gance que le fit, il y a quelques années, 
une perfonne de ma connoiffance , qui 
ayant tenu pendant quelque tems la tête 
d’un de ces animaux dans fa bouche , 
eut la même nuit & le jour fuivant, foit 
par la morfure , ou la feule bave , les 
lèvres & la langue fi enflées , qu’il ne 
put, de plufîeurs jours,prononcer aucun 
mot diftinêlement ; la tumeur & l’in¬ 
flammation du gofier & des mufcles qui 
fervent à la déglutition, le mirent d’ail¬ 
leurs en’danger deperdre la vie, faute de 
pouvoir avaler la nourriture néceffaire. 

M. Redi parlant de quelques perfon- 

nés qui ont mangé des Crapauds fans 
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accident, ajoûte que, quoiqu’il puifle 
arriver qu’ils ne foient pas vénimeux 
dans leur entier ; cependant quelqu’une 
de leurs parties remuée & mife en ac¬ 
tion , peut le devenir, appliquée ex¬ 
térieurement : il en donne un exemple 
dans un jeune garçon , qui ayant bron¬ 
ché contre un Crapaud, 8 c lui jettant 
enfuite des pierres, il réjaillit par ha- 
zard fur Tes lèvres quelque goutte de 
l’humeur de l’animal écrafé : fur quoi 
elles enflerentjufqu’à deux fois la grof- 
feur du pouce ; état qu’elles ont retenu 
depuis par la négligence du jeune hom¬ 
me à avoir recours aux remèdes con¬ 
venables. Abrégé des Tranfaéi. Philofoph . 
vol. 2. p. 797. 

Santés de Ardoynis (a) rapporte que ve¬ 
nant de Bologne où il avoit pris depuis 
peu le grade de Do&eur,. il rencontra 
un jeune homme qui ayant tué un gros 
Crapaud avec fa lance (on ne fçait point 
par quelle voie le venin fut communi¬ 
qué ) fut faili d 2 un engourdiffement uni- 
verfel, accompagné d’un ronflement de 
deux jours, fans aucune apparence de 
pouls* Si j’en avois feu, dit ce Méde¬ 
cin , autant alors qu’à préfent, je ne 
doute point que je n’euffe pu guérir ce: 

• 4 » c» 7 * ^ 
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jeune homme : nous pouvons inféret 
de-là que le Malade mourut. 

Nous avons un cas aufîi furprenant 
que celui-là dans ce que Ferdinand Pon- 
zettus ( a ) raconte d’une perfonne qui 
tranfperçoit avec un rofeau tous les 
Crapauds qu’il trouvoit fur fes terres , 
& les jettoit enfuite dans le grand che- 
min. Venant dîner chez lui après cette 
expédition, il revomit tous fes alimens 
jufqu’à ce qu’il s’avifa de les porter à la 
bouche avec la main quin’avoit pas te¬ 
nu Pinftrument. Mizaldus rapport-e une 
Hiftoire encore plus tragique dans fa 
première Centurie , où il parle d’un 
homme qui folâtrant avec fa Maîtreffe 
dans un jardin , près d’un grand carreau 
de fauge , en arracha quelques feuilles, 
dont venant à frotter les dents 6c les 
gencives, il tomba mort au(Ti-tôt;la jeu¬ 
ne Demoifelle fut conduite devant le 
Magiftrat fur le foupçon qu’elle avoir 
empoifonné fon Amant, elle foûtint 
qu’il n’avoit fait que frotter fes dents 
avec des feuilles pareilles à celles qu’el¬ 
le avoit apportées avec elle , 6c dont, 
remplie de défefpoir , elle fe fervit de¬ 
vant le Juge de la même maniéré6c 
avec un événement • également fatal. 

(a) Lib. J. c. 11. de Ven, 
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Sut quoi le Magiftrat ayant ordonné 

d’arracher la fauge , & de la brûler , 
on déterra en foüiffant, un gros Cra¬ 
paud; animal qu’on dit aimer beau¬ 
coup cette plante : ce que , dit notre 
Auteur, auroit dû conhdérer aupara¬ 
vant celui qui a écrit ce vers : 

Cur moriâtur Homo , cm Salvia crefcit in horto ? 

~ • v ,, . 

Quoique les Crapauds n’ayent point 
de dents , dit Paré ( a ) , cependant ils 
preffent fi fort avec leurs gencives dures 
& raboteufes , la partie qu’ils faififfent, 
qu ils expriment leur venin dans fes po¬ 
res ; lequel fe répand de-ià dans tout le 
corps : d’ailleurs ils le jettent par leur 
urine , leur bave , ou leur vomiffement 
fur les herbes , mais principalement fut 
les fraifes dont ils font fort friands : d’où 
on ne doit pas être furpris iî plufieurs 
fe font donné par-là une mort pro mte 
Cet Auteur en rapporte un trifle exem¬ 
ple dans deux Marchands , qui fe pro¬ 
menant dans le jardin d’un cabaret, où 
ils dévoient dîner près de T ouloufe 9 
•cueillirent quelques feuilles de fauge 
qu’ils mirent dans leur vin fans être la¬ 
vées: mais avant qu'ils euffent fini de 

(a) Liv. n. chap. 51 . 

Mvi 
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dîner, ils furent faifis de vertiges, pef 3 
dirent la vue , tombèrent en défaillant 
ce, ôc dans les convulfions , ils bé¬ 
gayaient > avoient la langue noire , le 
regard hideux, des lueurs froides avec 
un vomilTement continuel, enflerent 
beaucoup , ôc moururent peu de tems 
après. L’hôte ôc tous ceux qui étoient 
alors dans la maifon , ayant été pris, fur 
le foupçon d’empoifonnement, ils pro- 
tefterent qu’ils étoient innocent , ôc af¬ 
firmèrent qu’ils avoient tous bû ôc mam 
gé des mêmes chofes que les défunts > 
excepté qu’ils n’avoient point mis com¬ 
me ces derniers, de fauge dans leur vin : 
alors le Juge fit appeller un Médecin 
pour lui demander fi l’on pouvoit em- 
poifonner lafauge ; il répondit affirma¬ 
tivement ôc dit qu’il falloit, pour tâ¬ 
cher d’éclaircir la chofe , fe tranfporter 
au jardin pour voir fi l’on pourroit dé¬ 
couvrir quelque bête vénimeufe qui 
pût avoir jetté fon venin fur cette plan¬ 
te. Cette conjecture fut effectivement 
vérifiée par la découverte d’un grand 
nombre de Crapauds, logés dans un 
trou fous la fauge ; d’où on les fit fortif 
en jettant de l’eau chaude tout autour. 
Ceci doit nous apprendre , continue 
l’Auteur 3 à ne manger ni herbes 3 ni 
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fruits , qu’ils n’ayent été bien lavés au¬ 
paravant. 

Paré défend auffi de manger des gre¬ 
nouilles dans le mois de Mai, parce 
qu’on croit qu’elles frayent alors avec 
les Crapauds. 

Baccius (a) obfervè que toute une 
famille ayant mangé des grenouilles, 
un d’eux mourut ce jour-là même ,par¬ 
ce que cette perfonne le trouvant alors 
l’eftomac vuide, les lues dépravés de 
ces infeétes furent immédiatement por¬ 
tés dans les vailfeaux , au lieu que fe 
mêlant chez les autres avec les alimens 
qu’ils avoient pris auparavant, ils fu- 
. rent rejettés en partie par le vomiffe- 
ment, & en partie par un cours de ven¬ 
tre abondant, avant d’avoir eu le tems 
de pénétrer dans la maffe des humeurs. 
C’ell ainfî , dit cet Auteur , que nos 
Charlatans muniffant leur eflomac de 
matières grades & huileufes avant que 
d’avaler leurs poifons devant le peu¬ 
ple , en éludent l’aélion jufqu’à ce 
qu’ils trouvent l’occafion de fe retirer 
pour les revomir. Il y a même des per- 
lonnes qui par une certaine Angularité 
de tempérament , ou leur habitude à 
manger des plantes & des animaux vé- 

Qi) Trolegom. Vm, & Antidot, ÿ. 38, 
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nimetfx , peuvent fans de femblablei 
défenfifs, les digérer fans accident, 6ç 
en faire même une nourriture faine. 
Theophrafîe remarque, à cette occafîon > 
qu’il y avoit des gens dans la Thrace, qui 
mangeoient des poignées d’hellébore 
blanc. Mercurialis parle d’un homme 
qui pouvoit prendre quatre onces de 
ciguë à la fois fans s’incommoder. Les 
Turcs ufent auffi de beaucoup d’opium 
& de noix vomique fans danger. M. 
Ramfey dit avoir connu un Gentilhom¬ 
me de la Cour de Charles I. qui man- 
geoit familièrement des Crapauds cruds 5 
& tels qu’il les trouvoit, fans le moin¬ 
dre inconvénient ; ce qui ne s’accorde • 
point avec ce que dit Paré , qui pré¬ 
tend que leur venin ne tue pas feule¬ 
ment pris intérieurement, mais même 
répandu fur la peau , à moins qu’on 
ne lave promptement l’endroit avec de 
l’urine , ou de l’eau falée. 

Les accidens du venin du Crapaud 
font, félon le même Paré, la jaunilfe 
& l’enflûre de tout le corps, la diffi¬ 
culté de refpirer , les vertiges, les con- 
vulfions, les fueurs froides, lafyncope, 
ôcc. Sennert joint à ceux-là la pâleur , 
le vomiffemerît, l’écoulement de la fe- 
mente, la chûte des cheveux, & quel- 
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quefois celle des dents , avec un grand 
engourdiiïement , félon Hafenreffer ; 
fymptômes qu’on croit être occafion- 
nés , non-feulement par l’urine , la ba¬ 
ve , ou le vomifiement de l’animal » 
mais même par fa feule haleine , fi Ton 
fe tient trop près. 

Quant à la cure ; fi le venin a été re¬ 
çu intérieurement, on propofe le vo- 
miflement & les lavemens convenables 
pour en procurer d’abord la décharge 5 
après quoi on en vient aux alexiphar- 
maques ordinaires , tels que la théria* 
que , ou le mithridat, diflous dans un 
verre de bon vin ; par où le Malade 
peut être difpofé à la fueur : d’autres 
tonfeillent dans la même vûe , un fort 
exercice, ou le bain* chaud. Le traite¬ 
ment externe propofé par Sennert eft af- 
fez femblable à celui de Taré ; ordon¬ 
nant comme celui-ci de bien layer la 
partie avec l’urine humaine , pu Peau fa- 
lée , & de l’oindre enfuite avec 1 huile 
d’œufs , ou l’huile-rofat. Les antidotes 
renommés font les fucs de betoine , de 
plantain, d’armoife , &c. Pline dit que 
le cœur 8 c la rate des Crapauds réfif- 
tent à leur venin. D’autres s’imaginent 
que l’animal écrafé, ou quelqu’une de 
fes parties, appliquée extérieurement 
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attirent le venin par fympathie.' 

Rondelet attribue dans fon Traité des 
Poiffons , les mêmes qualités nuifibles 
au Crapaud, qu’aux autres animaux vé- 
îiimeux ; quoiqu’il dife qu’il mord rare¬ 
ment, communiquant fur-tout fon venin 
par l’urine, ou par fa bave , ou même 
îon haleine. Les herbes infedées par 
les mêmes caufes fuffifent auffi, félon le 
même Auteur, pour donner la mort à 
ceux qui les mangent. 

Haffenrejfer affûte que les morfures & 
les piquûres des autres Reptiles en gé¬ 
nérai doivent être traitées à peu près 
comme celles de la Vipère , & de tou¬ 
tes les efpéces de Serpens. La bave, 
l’urine , ou toute autre corruption du 
Crapaud , doit être , dit-il, d’abord em¬ 
portée avec l’eau falée, ou l’urine hu¬ 
maine ; ou fi le venin a été pris inté¬ 
rieurement , il veut qu’on en procuré 
l’expulfion par le vomiffement, après 
quoi il loue beaucoup , pour difïiper 
tous les fymptômes , la confedion de 
foufre décrite par Seraçion de la ma¬ 
nière fuivante : 

Trenez. du foufre , des femences' de juf- 
qmame blanche & de cardamome , du 
flyrax & de la myrrhe , de chacun 


I 
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^ t opium & du fafran, de chacun 2 pj. 
du Calîia lignea5v/. dupoivre blanchi]. 
Pilez, ces matières , pajfez.-les par le cri-< 
ble , & en formez, une majfe avec c6 
qdil faut de miel. La dofe efi de 3/. 

Il confeille auffi pour le même but la 
poudre d’écreviffes avec la racine de 
gentiane, tandis qu’on applique en mê¬ 
me tems fur la partie le topique fui-* 
vant : 

Prenez, trois tètes d'ail, & une dragme de 
caflor ; pilcz.-les, & les mêlez, avec de 
la vieille huile pour les appliquer en for~ 
me de çataplafme. 

Ou» 

, Prenez, du caflor, de fafla foetida , de la 
fiente de pigeon , du calament & du pou - 
liot , de chacun 3iij. de F huile d olives CT 
de la poix , de chacun ce qdil en faut* 

Mêlez, pour une emplâtre * 

• . « 

La fcïlle cuite avec la farine d or oie, ou 
celle-ci appliquée avec le vinaigre , con¬ 
viennent auffi, 

» 

Ou, 

Prenez, du nitre , de la moutarde , du fel 
commun & du fel ammoniac , ce que vous, 
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€rt voudrez, , & en formez, un Uniment 
avec ce qu’il faut de fort vinaigre. 

Ou * 

- » j i 

Prenez, de T ail , du fel & de la fiente de pi - 
• geon, de chacun parties égales. Mêlez, 
ces matières , & les appliquez, fur la 
partie. 

Il eft faux, félon un des Auteurs ci-de¬ 
vant cités, qu’on trouve dans la tête du 
Crapaud, comme on le penfe vulgai¬ 
rement, la pierre nommée Crapaudine. 

Le Doreur Brojyn(ai) eft du même 
fentiment ; non pas à caufe de l’impof- 
ftbilité de la chofe, puifqu’il eft très- 

• commun de trouver des pierres dans 
les têtes des Merluches, des Carpes, des 
Perches , & même des Limaçons ; mais 
parce qu’il eft plus vraifemblable que la 
Crapaudine eft une efpéce de concré¬ 
tion minérale , de la nature de l’aftroite 
ou pierre étoilée. 

Le même Bronrn prétend dans le cha¬ 
pitre cité , qu’il eft faux aufli que les 
Crapauds piffent ; puifqu’on ne décou¬ 
vre dans ces animaux ni veftie, ni reins, 
ni urètres, non plus que dans les oi- 
feaux qui n’ont qu’un même paftage 

(a) Err. popul. Uy. 3, ch. 1$. 
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pour les excrémens & pour l’urine • ce 

qui fe trouve non-feulement vrai quant 
aux Crapauds & aux Grenoiiilles, mais 
peut l’être auffi, comme l’affûre Ari- 
ftote , à l’égard de tous les animaux, ex¬ 
cepté la Tortue, qui ont, ou font des 
oeufs. Ce qui a pû donner occafion à 
croire que les Crapauds urinent , eft 
qu’on leur voit quelquefois jetter par 
derrière une matière liquide noirâtre , 
qui a peut-être quelque chofe de véni" 
meux , mais qu’on ne fçauroit prendre 
pour l’urine de ces animaux ; non-feu¬ 
lement parce qu’ils n’ont pas les parties 
deftinées à l’excrétion de cette humeur, 
mais parce que la liqueur en queftion 
fort poflérieurement dans les deux fe- 
xes. 

C’eft une tradition ancienne que le 
Crapaud féché 8c appliqué derrière le 
col, arrête l’hémorrhagie du nez : mais 
je croi que tout l’effet qu’il peut avoir 
à cet égard, eft dû au refferrement des 
vaiffeaux , occafïonné par la crainte 
que l’idée de l’attouchement de cet 
horrible animal peut caufer au Malade. 
Il nous fournit, pour compenfer en 
quelque manière fa malignité , deux 
préparations fort eflimables, félon quel¬ 
ques fçavans Médecins. L’une eft 1$ 
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poudre Érhiopiqne, décrite ainfi avec 
îes vertus dans la Pharmacopée de Bâtes. 

Tireriez* trente , ou quarante Crapauds vi¬ 
vant ; brûlez^-les dans un pot de terre 
neuf jufqu’à ce quils foient réduits en 
cendres noires , & en faites une poudre 
très-fubtile , dont la dofe fera de demi * 
dragme , oU au-delà. Elle efl excellente 
dans la petite vérole , &c. Il y a des 
Auteurs qui la recommandent pour la 
cure de Phydropi/îe, 
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On prétend auffi qué Cette poudre 
abforbe les humeurs corrofiyes des can¬ 


cers , 8c en détruit la malignité, appli¬ 
quée Tur les parties ulcérées, 8c prife 
intérieurement 


L’autre préparation avec laquelle 
nous finirons ce long chapitre , eft l’in¬ 
grédient principal de l’Amnlete anti- 
peftilentiel , fi recommandé par Hit- 
dan (a) , 8 c décrit de la manière fui- 
yante dans fa Lettre à Sennert . 

» Vous ne devez pas douter , lui 
» dit-il, que l’Amulete préparé avec 
® l’arfenic, la poudre dé Crapauds, ôcc. 
» porté autour du col en tems de pefte, 
y> ne foit un préfervatif réel contre l’in- 


fa) Epijl. cent, epijl.fâ. 
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* feétion. Corne Slotan fameux Chirur- 
» gien très-eftimé de fon Prince le Pue 
90 de Cléves , m’a fouvent alluré d’après 
» une longue expérience , en avoir é* 
» prouvé la vertu fur des perfonnes de 
» tout âge , & je l’ai enfuite ordonné 
» moi-même avec grand avantage. 

„ Cet Amulete , dit-il encore dans fa 
» Lettre à Aubert , efl fi eftimé que le 
» Pape Adrien lui-même ne vouloir ja- 
» mais le quitter en terres de contagion. 

Voici les formules de l 5 Amulete du 
Pape & de celui de Slotan , aufïi bon 
que le premier, quoiqu’il ne fpit pas 
d’un fi grand prix. 

AMULETE DU PAPE. 

Prenez, de la -poudre de Crapauds féchés 
félon Fart ^ ij . de l’arfenic blanc ff. des 
racines de ditlame & de t.or menti lie, de 
chacune 5 ij. des perles non percées g j. die 
corail, de l’hyacinthe & de l'émeraude , 
de chacun 3 &. Réduifez. le tout en pou¬ 
dre , & avec la quantité Juffifante de mu r 
cilage dégommé adragantformez.-en des 
trochfques que vous couvrirez, dé une en¬ 
veloppe rouge , & les porterez, fur la ré? 
eiçn ducœur par-defus la chemije y 
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AMULETE DE SLOTAN. 

F renez. de la poudre de Crapauds féchés 
premièrement au foleil, & enfuite dans 
des linges chauds , de Parfenic blanc 
Or de P orpiment , de chacun ?,!$.' des ra¬ 
cines de diPlame blanc , de tormentille & 
de la gomme d’euphorbe , de chacun 5 ij, 
dufafran 3 j. du camphre 5 Réduifez . 
ces matières en poudre , & avec ce cjiPil 
faut de gomme adragant ; faite s-en une 
pâte , dont vous formerez, des petites maf 
fes de cette figure <qi?on portera conti¬ 
nuellement fufpendues fur la région du 
coeur ; de manière cependant qu'elles ne 
touchent pas la peau , ou elles excite - 
r oient des vejfies , fur-tout fi le corps étoit 
enfeu . ( a ) 

« 

Il eft libre à chacun de penfer fur ces 
Àmuletes ce qu’il jugera à propos. 

(a) Voyez. Willis dans Ton Traité des Fièvres» 
fur la manière d’agir de ce remède. 
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CHAPITRE XII. 


Des autres BleJJures faites à la Peau 
far les Infectes & les Inftrumens 

vénimeux . 

P Armi les Infe&es dont on regar¬ 
de la piquûre comme vénimeufe , 
on place l’Araignée, quoique moins 
dangereufe chez nous, & dans quel¬ 
ques autres climats plus froids : il s’y 
en trouve cependant qui ont générale¬ 
ment huit pieds , félon l’obfervation du 
Doèleur Lifter (a) , dont les piquûres 
font pernicieufes , & point à méprifer, 
comme ilparoît par l’expérience d’Har* 
vcy (< b). Ce grand homme, après avoir 
piqué une de fes mains avec une ai¬ 
guille , frotta la pointe de celle-ci avec 
la dent d’une Araignée, & en piqua en- 
fuite un autre endroit de la main. Il ne 
put, dit-il, diflinguer aucune différen¬ 
ce dans ces deux piquûres, quant au 
fentiment de douleur ; mais il en pa^ 
rut une allez confidérable dans la 
peau , où il furvint dans la piquûre vé* 

(a) De Aran. ven- cap. 6. 

(b) De Gtn. Animal. Exercit, /7- 
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nimeufe, un tubercule accompagné cfô 
chaleur & d’inflammation. Mais les 
Araignées avalées & reçues dans l’eflo- 
mac, Toit de l’homme, ou des animaux, 
ne font pas toujours également nuifî- 
blés. Moufet (a) nous en donne un 
exemple fingulier : nous pouvons en¬ 
core l’inférer de ce que les petits oi- 
feaux en font très^friands , & qu’ils les 
avalent fans diftin&ion. Leur toile fl 
eflimée par les Anciens , & appliquée 
encore utilement aujourd’hui pour arrê¬ 
ter l’héunorrhagie des play es récentes, 
nous prouve aulïi qu’elles ne font vé^ 
nirneuiès que par leurs piquûres. Le 
même Auteur obferve encore que les 
oeufs de ces Infeêles , dépofés fur les 
fruits ou fur les herbes, font fouvent 
avalés fans être apperçus, & très-bien 
digérés par les eftomacs les plus 'déli¬ 
cats. Il y a même des Auteurs qui re¬ 
gardent l’humeur qui coule de leur 
corps comme un grand fécret pour 
coniolider les bleflures légères* 

M. Redi remarque que, quoique cet 
Infeéte , comme le Crapaud , foit véni- 
meux lorfqu’il verfe Ion fuc dans la 
playe , il peut arriver qu’il ne le foit pas 
£n tout tems, reçu dans l’eftomac; ce 


(a) De InJjett'l' 227» 2 37' vol, 2.$. 797 , 
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que le Docteur Fairfax confirme par 
l’exemple de plufieurs perfonnes qui 
ont avalé devant lui des Araignées , 
même de Pefpéce la -plus vénimeufe , 
fans en avoir éprouvé plus d’accidens 
que les Poules , les Rouge-gorges , <5 c 
les autres oifeaux qui en font leur nour¬ 
riture ordinaire. 


Scrammerdam ( a ) dit dans fa Défi 
cription de l’Araignée, que les parties, 
que certains prennent pour fes dents , 
font plutôt deux aiguillons , ou pinces 
fortes & pointues , dont la ftru&ure ne 
diffère pas beaucoup de l’aiguillon du 
Scorpion , & avec lefquelles elle pique 
de la même manière que ce dernier. Si 
lachofe eft ainfi, continue-t-il, il n’y 
a guéres d’autre différence entre leurs 
aiguillons , finon que PInfe&e dont, 
nous parlons, porte fes deux aiguillons 
fur la partie antérieure de la poitrine, 
au lieu que le Scorpion lance le lien de 
la partie poftérieure de fon corps. C’efl 
avec ces pinces ou aiguillons , formés, 
félon le même Auteur , de deux petites 
jointures, que l’Araignée faifit non-feu¬ 
lement fa proye , mais même qu’elle la 
tranfperce, & en fuce enfuite tout le 
fuc. Le Do&eurXj/?er prétend que ces 

(a) Hijî. Infeff,Gen, ■ * 
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aiguillons fartent de la bouche même 
de F Araignée ; Goedart approche de ce 
fentiment ;mais M. Mead nous apprend 
que cet animal , qui fe nourrit de mou¬ 
ches , de guêpes , & d’infedes fem- 
biables, elt muni de pinces crochues, 
fort fines 6c fort aigues , qui placées 
tout près de la bouche, lui fervent à 
•percer la chair de ces petits animaux pris 
dans fa toile ; tandis que les tuant par 
fan venin verfié en même tçms dans la 
piquure ? il en fuce toute l’humidité , 
6 c ne leur laiffe que la carcaffe,. 

Leirenhoeck, veut que l’Araignée dé^ 
charge fan venin de les pinces mêmes ; 
mais le Dodeur Mead prétend qu’ayant 
fixé ces dernières far la proye de cet 
Infede , il obferva qu’il fortit en même 
tems un petit aiguillon blanç de fa bou? 
çhe, avec lequel Ü lança le venin dans 

la piquûre. 

Swarnmerdam rapporte, fi je m’en 
fouviens bien , que Jacques Hojnagel 
premier Peintre de l’Empereur Rodolphe, 
à peint au naturel trente-cinq efpçces 
d’Araignées, avec trois-cens autres In- 
fedes, dont les planches publiées de¬ 
puis avec le privilège du même Empe¬ 
reur, ne cèdent point en beauté à celles 

de Goedart , 

f ■ < ' ' 1 % 
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Les Araignées de quelques pays font 
fi vénimeufes , que Scaliger (a) parle 
d une certaine efpéce dont le venin eut 
allez de force pour pénétrer à travers 
la femelle du foulier d’un nommé Vin- 
centimes , qui n’avoit fait que marcher 
fur cet Infecte. Il obferve meme qu’il 

y a en Gafcogne une fort petite Arai¬ 
gnée . qui paffant fur un miroir, le caffe 
par la force de fon venin. 

L’averlion naturelle de cet Infeéle 
pour le Serpent ôc le Crapaud eft remar¬ 
quable. On rapporte à l’égard du pre¬ 
mier,que l’Araignée,le voyant tranquille 
au-deffous d’un arbre , s’élance fur lui à 
la faveur de fa toile , lui perce la tête de 
fon aiguillon ; & verfant en même tems 
fon venin dans la piquûre, le Reptile 
le replie d’abord, tournoyé tout autour*' 

& meurt bientôt après. 

Lorfque le Crapaud eft piqué, ou 
mordu dans fon combat avec l’Arai¬ 
gnée,le Serpent,le Lézard,ou autre bête 

vénimeufe , on prétend qu’il trouve fa 
gtiérifon dans le plantain;ce qui a fait re¬ 
garder [cette plante comme un Spécifi- - 
que contre les morlures de ces animaux* 
J’en viens à préfent aux effets & à la 
cure du venin de l’Araignée. Je me fou* 

(a) Exercit, Z8&. 
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viens qu’étant encore très-jeune Prati¬ 
cien , je fus appelle pour voir une fem¬ 
me dont la coûtume ordinaire étoit, 

,i • ' • S • . * ■■■' • ^ 


toutes les fois qu’elle alloit à la cave 
avec la chandelle , de brûler la toile 8c 
les Araignées qu’elle rencontroit : mais 
il arriva enfin qu’un de ces Infedes lui 
vendit -fa vie beaucoup plus cher qu’une 
centaine d’autres qu’elle avoit détruites; 
8c voici comment. Les pieds de l’Arai¬ 
gnée s’étant embarraffés dans le fuif de 
la chandelle fur laquelle elle étoit tomr 
bée j 8c fon corps venant à crever par 
la grande raréfadion de fes humeurs, 
occafionnée par la flamme , elle lança 
fon venin avec elles, partie dans les 
yeux de fa perfécutrice , mais fur-tout 
fur fes lèvres. Celles-ci enflerent excef 


. • • .% N ' " 

fivement dans la nuit, un des yeux de-* 
vint fort enflammé, 8c la langue &les 
gencives furent auffi un peu affedées : 
JEnfin ces accidens étpient accompa¬ 
gnés d’un vomi fanent continuel, fort 
que celui-ci fût excité par l’idée de la li¬ 
queur reçue dans la bouche, ou par 
l’imprefTion du venin ? communiquée 
jufqu’aux fibrilles de Teflomac. J’or¬ 
donnai d’abord un petit verre de vin 
d’Lfpâgne brûlé , avec un fcrupule de 
£el d’abfinthe ; 8c quelques heures après 
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im bol de thériaque qu’elle revomit. Jd 
frotai les lèvres avec l’huile de fcorpions 
& Phuile-ro'fàt. Je fus d’abord en doute 
h la chaleur excitée dans les liqueurs 
de l’Infèéte par là flamme de la chan¬ 
delle j n’auroit pas pu. produire l’oph- 
thalmie, &c. aufli-bien que le' vehin ; 
mais faifarit erifuite attention à la gràn J 
de tuméfaction des lèvres, 8c aux autres 
fymptomes , je fus prefque petfuadé 
qu’il y avoit quelque chofe de véni- 
meux. Cette idée me faifant craindre 
la faigriée , je lùi fubftituai avec füccès 
1 application des fang-fues aux tempes, 
par où je diminuai beaucoup l’inflam¬ 
ination de l’œil , dont je calmai aufli là 
douleur par Pillage d’un mucilage fort 
clair, de femences de coings 8c de pa¬ 
vot blanc * extrait dans l’eau-rofe. Mais 
1 enflure des lèvres augmentant encore* 
on y appliqua un cataplafme fait avec 
Une décoétion de fcordium , de ihüe 8c 
de fleurs de füreaü , épaiflie avec la fa¬ 
rine d’orobe.- Le vomiffement fe trou-* 
vant diflipé, la Malade ufa de tems 
èn tems d’iine potion faite avec les eâux 
de fcordium , de chardon béni, 8c la 
thériaque. Les accidens déjà fort di¬ 
minués par ces fe cours , il fe préfenta 
une vieille femme , qui avec Pimpu- 

N iij 
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dence ordinaire à ces fortes de gens , 
leva l’appareil, & promit de guérir la 
Malade dans deux jours : mais , quoi¬ 
qu’elle y en mît quinze , elle eut toute 
la gloire de la cure. Elle ne fit qu’ap¬ 
pliquer fur la tumeur les feuilles de 
plantain pilées & mêlées avec de la 
toile d’Araignée; verfant en même tems 
dans l’oeil du fuc de la même plante , 
dont elle donnoit auffi quelques cuil¬ 
lerées intérieurement deux ou trois fois 

par jour. 

La Malade m’avoit dit avant cet ac¬ 
cident que l’odeur qu’elle avoit fenti 
en brûlant ainfi les Araignées, lui avoit 
fouvent fi fort affedé la tête, que tous 
les objets lui fembloient tourner. Il 
lui furvenoit même des défaillances 
avec des Tueurs froides , & quelquefois 
un léger vomiflement : mais nonobflant 
tout cela , elle trouvoit tant de plaifirs 
à tourmenter ces pauvres Infedes , que 
rien ne put la guérir de fa manie , que 
la cataflrophe que nous venons de rap¬ 
porter. 

Nicholaus ( a ) dit aufii avoir vû un 
homme à Florence , qui ayant brûlé une 
grofie Araignée noire , à la flamme 
d’une chandelle , tomba en défaillance 

(a) Serm. 4 . Xraft. 4 . cap, 2 J, 
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quelque tems après , par l’effet de la 
feule fumée occafionnée par le bru- 
lement de cet Infe&e. fl fut aufîi in¬ 
commodé d’une grande palpitation de 
cœur toute la nuit, à quoi fuccéda un 
pouls fi foible , qu’on pouvoir à peine 
l’appercevoir* Ces accidens furent dif- 
fipés, dit le même Auteur, par l’ufage 
de la thériaque mêlée avec la poudre 
de zédoaire. Nicolas Florentin rapporte 
aufîi que plufieurs Moines d’un Mona- 
flére de la même Ville reçurent la mort 
pour avoir bû imprudemment du vin 
dun tonneau , où une Araignée s’étoit 
noyée. Ceci femble contredire ce qui 
a déjà été dit de l’innocence de ces In- 
feétes , reçus dans l’eflomac. Mais il efl 
vraifemblable que les derniers dont 
nous venons de parler, différoient des 
autres dans leurs parties internes, ou> 
dans leurs qualités, finon dans leur for¬ 
me extérieure. 


Qui croiroit, dit Galien , en parlant 
de l’Araignée , qu’un fi petit Infeéte 
causât une fi grande altération dans le 
corps d’un homme parla feule piquûre 
de la fuperficie de la peau , faite par un 
très-petit aiguillon ? Mais fi l’on conii- 
dére , ajoûte-t-il, qu’il faut certaine¬ 
ment que ce dernier porte avec lui un 

A \*T • • • . 
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fuc venimeux * fort fpiritueux ; êc que 
d’ailleurs la peau communique par le 
moyen de fes pores avec nos vaiffeaux > 
on concevra aifément qu’une petite 
goutte de venin pouflfée dans ce tégu¬ 
ment , peut porter fa malignité fous la 
forme de vapeur, jufques.dans les par¬ 
ties du corps les plus éloignées. Nous 
voyons par-là que dans ces tems ob- 
fcurs des découvertes anatomiques on 
croyoit déjà que le corps étoit tranf- 
pirable de la circonférence au centre, 
8c du centre à la circonférence. 

Les lignes de la piquûre de l’Arai¬ 
gnée font, félon Sennert {a) , l’engour- 
dilfement de la partie , la froideur des 
extrémités , les frilfons , l’enflure du 
Las - ventre , la pâleur du vifage , des 
pleurs involontaires, le tremblement, 
des contractions, un défir continuel de 
faire de l’eau , des convulfions , des 
fueurs froides, Scc. mais ces dernieres 
arrivent fur-tout lorfque le venin a été 
reçu intérieurement. 

La cure confifle, félon le même Au¬ 
teur j à laver d’abord la partie piquée 
avec l’eau falée , ou une éponge trem¬ 
pée dans du vinaigre bien chaud ; ou 
avec une décoétion de mauve , d’ori- 

(a) Prax. lib. <f, part. 8. cap. 24 * 
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&de ferpolet ; après quoi on doit 
appliquer un cataplafme par-defïus fait 
avec les feiiilies de laurier , de rhue , de 
porreaux , & la farine d’orge, cuits dans 
le vinaigre : l’application de l’ail & des 
oignons pilés , 8c celle de la fiente de 
chèvre avec les figues, conviennent 
auffi. Le Malade doit en même tems 
manger de l’ail, boire du vin copieu- 1 
fement, & ne point négliger les autres 
aléxipharmaques ordinaires; mais file 
Venin a été reçû dans l’eftomac, il faut 
en procurer promtement la fortie pat 
le vomiffement, 8c preferire enfuite 
quelque antidote convenable , parmi 

lefquels Gefner recommande fur - tout 

la réfine la plus pure , la plus blanche 
ÔC la plus grade , reffemblante à l’en¬ 
cens. Fracaftor ( a ) loiie le bol & le vi¬ 
naigre ; remède avec lequel il dit avoir 
guéri une perfonne piquée au col pat 
une Araignée vénimeufe.- Voyez en¬ 
core fur les piquûres de ces Infeétes le 
'T’heatr. Vit. hum. de Zulnger , & Pancïrole 9 
Tent.i. Obf. de Morfu Aran. îethali. 

Nous venons à préfent à la piquûre' 
de l’Abeille 8c de la Guêpe, qui, quoi¬ 
que peu nuifïble à certaines perfonnesp 
devient cependant très - incommode 

V) 2. caÿ, 2. de Morb, çontag. 
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& même dangereufe à quelques autres. 
Je renvoyé pourladefcription des par¬ 
ties de ces Infeétes, à quelques-uns des 
Auteurs déjà nommés , comme Lewen- 
hoeck > Sjpammerdam , Goedart , Moufet , 
& Hoefnagel. Leur aiguillon , qui efk la 
partie qui nous regarde ici principale¬ 
ment , eft très-bien décrit par M. Hook. 

dans la Micrographie. LeDoéteur Mead 
avance qu’on peut l’appercevoir avec 
l’oeil nud , lançant Ton venin : il a dé¬ 
couvert lui-même dans ce dernier une 
grande quantité de fels flotans dedans ; 
qui mêlés avec les lires cutanés y exci¬ 
tent un trouble & une fermentation in¬ 
commodes , qui s’y foûtiennent pen¬ 
dant quelque tems. 

Les Abeilles, les Guêpes & les Fré¬ 
tons caufent, dit Paré {a') , beaucoup 
de douleur par la malignité du venin 
qu’ils pouffent dans la piquûre, laquelle 
eft néanmoins rarement mortelle , ex¬ 
cepté que ces Infeétes ne fe jettent par 
effaims fur le corps : dans cette occa?* 
lion on leur a vû donner la mort à des 
chevaux.Leur piquûre eft plus ou moins 
mauvaife félon la nature des animaux 
ou des végétaux dont ils font leur, 
nourriture. Ainfi, dit Pline 3 leur venin 

Ça) Liv. zi.çhap. 33. 
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fera beaucoup plus mauvais, s’ils fefont 
nourris auparavant de fplantes véni- 
meufes , ou des lues du ferpent. 

Tout le monde convient que la pi- 
quûre de la Guêpe eft très-pernicieufe. 
Tes fymptômes en font une grande 
douleur qui continue jufqu’à ce que l’ai¬ 
guillon foit ôté ; la partie enfle, devient 
rouge, & il s’y forme une petite vefïie. 
La cure confifle à incifer, ou à ou¬ 


vrir promtement l’endroit piqué pour 
en oter l’aiguillon, fi on n’a pû le faire 
auparavant par la faction. On appli¬ 
que enfuite fur la partie, pour difliper 
la fluxion, le creffon pilé. La fiente de 
bœuf macérée dans l’huile & le vinai¬ 
gre , appliquée chaude , efl: le remède 
de Galien , recommandé aufli par di¬ 
vers autres Auteurs : Certains appli¬ 
quent fur la piquûre ces Infe&es même 
écrafés, ou plutôt leur huile préparée 
à la manière de celle de feorpions. Hil - 
dan la regarde comme un grand remè¬ 
de. Paré ordonne de froter la partie 
avec un mélange fort chaud de vinai¬ 
gre , de miel & de fel, & de laiffer en- 
fuite fur l’endroit un linge double trem¬ 
pé dans le même topique : il approuve 
aufli l’application du foufre vif pulvé¬ 
risé, & incorporé avec la faiive humaine; 

N vj 


3 <x> Des Maladies 

il regarde comme un fouverain remède 
le fuc laiteux des figues qui ne font 
pas mûres , mêlé avec du miel: mais 
il croit d’après Galien , la thériaque le 
plus grand antidote. 11 confeille , pour 
fe garantir de la piquûre des Infe&es 
dont nous parlons , d’oindre le corps 
avec un mélange de fuc de mauve & 
d’huile; & pour les chaffer promtement* 
la fumée d’ail 8c de foufre. 

Galien avance que la Guêpe voyant 
une Vipère morte , va tremper fon ai- 
guillon dans le venin de ce Reptile ; & 
prétend que e’efl de-làque les hommes, 
ont appris à empoifonner les flèches.. 

Sennert ordonne d’appliquer fur la 
partie piquée pn cataplafme fait avec 
la farine d’orge, les feiiilles de mauve & 
le vinaigre : tandis qu’il fait prendre in¬ 
térieurement,d’après Santés de Ardoynis v 
le fuc de coriandre avec du fucreuemé- 
de qu’un autre Ancien recommande 

suffi comme le feul antidote de la^ pi* 
quûre de l’Abeille , ou de la Guêpe. 
Mais fi nonobftant tous ces fecours il 
furvient une chaleur confidérable dans 
le corps, il faut traiter le Malade com¬ 
me s’il avoir une fièvre maligne. 

Quelques-uns de nos gens de Cam¬ 
pagne appliquent fur la piquûre, la fiente 



T) e l a Peau. 301' 

de vache toute chaude ; d’autres l’oi¬ 
gnent feulement avec du miel, ou met¬ 
tent par-de dus des feuilles de mauve 
pilées : avec ces remèdes ils préten¬ 
dent guérir toutes les morfures de cette 
efpéce ; quoique j’en aye vu quelque¬ 
fois l’application fans effet. 

Zacut ( a ) parle d’un jeune Garçon 
qui ayant été piqué au fourcil par une 
Abeille, y reffentit d’abord une dou¬ 
leur confidérable , qui fut fuivie d’en- 
flûre & d’inflammation. Appellé, dit-il, 
pour voir le bleffé, je prefcrivis , ap¬ 
puyé de l’autorité de quelques Anciens,, 
un catapîafme de feuilles de mauve , 
bouillies dans du lait de femme ; mais 
obfervant que la chaleur & la rougeur 
augmentoient toujours, j’appliquai fur 
la partie des feuilles vertes de laurier;' 
autre fpécifiqne contre ce mal. De re¬ 
tour chez moi, continue-t-il, je Con- 
fultai mes Auteurs, & le lendemain je 
fcarifiai l’endroit piqué pour faciliter la 
décharge du venin , comme Halyabbas 
l’ordonne : je panfai les fcarifications 
avec des cendres chaudes > félon l’avis 
d’Alfaharavius, aufquelles j’ajoûtai un 
peu de levain félon le confeil de j Von-* 
mus. Le Malade prit en même tems 

(a) Prax. admis, lib. J, QbfdJ^ 
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le fuc de coriandre avec du fucre, pre£* 
crit dans ce cas par Chrifioph.de Honeflis , 
& fort eftimé par Avicenne. Mais mal¬ 
gré tous ces fecours, la fièvre & les 
autres fymptômes empirèrent, le mal 
s’étendit vers les tempes , & la gan¬ 
grène fe communiqua aux parties af¬ 
fectées. Ayant fait de profondes fcari- 
rications, le venin fut déchargé , & le 
Malade guéri après beaucoup de peine 
âc de difficulté. Mais fi Zacut avoit 
faifî les véritables indications, & feuil¬ 
leté moins d’Auteurs , le Malade s’en 
ieroit vraifemblablement mieux trouvé. 

Une Dame , dit Hildan (a) , étant à 
dîner au tems de la Canicule , fut pi¬ 
quée au poignet gauche par une Guêpe. 

Cet accident fut d’abord fuivi d’une 
douleur fi violente, que la Malade s’é¬ 
vanouit. Portée fur le lit, elle recouvra 
fes fens, & s’apperçut que la douleur 
montant par le bras, s’étendoit par tout 
ie corps : il s’y forma de petites vef- 
fies remplies d’une eau claire , comme 
il arrive dans les brûlures. Le foir, & 
le lendemain matin , fon mari la fit 
oindre par-tout avec de l’huile de fcor- 
pions qu’il avoit chez lui, & lui ayant 
provoqué une fueur abondante par une 

(a) Cent, 4. Obf. 77. 
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forte dofe de la pierre de bézoard, elle 
fut bientôt rétablie ; mais l’épiderme 
tomba de tout le corps. 

Nous apprenons par - là, continue 
cet Auteur dans fa Lettre à George Fabre , 
comme le venin d’un petit Infe&e por¬ 
té aux parties nobles, peut être allez 
fort pour caufer beaucoup de défordre. 
Ce qui doit nous apprendre à ne pas 
négliger les piquûres des Guêpes, en 
ayant vu dégénérer une , dit-il , en un 
ulcère incurable qui réfifla à tous les 
efforts de quelques-uns des plus grands 
Praticiens. On peut voir ce cas tout au 
long dans l’Obfervation fuivante, qui 
eff la 78. 

Fabre lui fait part dans fa Réponfe 
d’un cas femblable arrivé à une Dame 
de Faâoue , piquée au métacarpe. Cet 
accident fut fuivi d’une douleur vio¬ 
lente, de l’inflammation , delà fièvre , 
du délire & d’un vomiflfement bilieux : 
mais il remarque que la piquûre fut 
rendue plus mauvaife par la chaleur de 
la faifon , & la mauvaife conftitution de 
la Malade. Placentinus fcarifia d’abord , 
&; cautérifa la partie, ordonnant en mê¬ 
me tems les bézoardiques & les autres 
remèdes qui lui parurent néceffaires. 
Par ces fecours il délivra la bleffée avec 
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beaucoup de difficulté , du danger' 1er 
plus éminent» Le même fiildan nous dit 
dans Ton Obferv. 8ô. qu’étant appelié 
pour voir Un jeune Campagnard fort 
robuffe , le fixiéme jour qu’il avoit été' 
piqué à la joué, près du petit angle de 
l’œil ; il trouva tout ce côté du vifage 
d’une couleur noire , ou livide , 8 c en- 
tiérement gangrené. Il fcarifia d’abord 
les parties mortifiées , 8 c les panfa avec 
l’onguent Egyptiac , & autres remèdes 
propres en pareil cas ; il faigna enfuite 
le Malade , & lui ordonna une méde¬ 


cine pour le lendemain matin avec Pin- 
fufion de rhubarbe, le drop de rofes 
folutif, 8 c l’éleétuaire de fuc de rofes.- 


Les fymptômes furent fort diminués 
par ces fecours, 8 c entièrement difîipés 
en continuant les applications nécefîai- 
res fur le vifage, 8 c répétant de tems 
en tems la même purgation : tandis , 
dit-il, qu’une autre perfonne affligée 
du même accident, étant tombée en 


mauvaifes mains, eut une de fes pau¬ 
pières renverfée , 8 c perdit quelque 
tems après totalement la vue* 

Les fang-fues font allez connues de 
tout le monde. On les fubffitue très- 
communément à la lancette dans ceux 


qui craignent la faignée, ou qui ayant 
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ies vahTeaux imperceptibles, ne fçau- 
roient être faignés autrement. Elles 
conviennent auffi , après les autres éva¬ 
cuations générales, pour détourner le 
fang de certaines parties, ou le vuider 
immédiatement de quelques autres , 
d’où il efl néceffaire de l’évacuer. Ainli 
elles font très-utiles dans les violens 
maux de tête, les fluxions fur les yeux, 
&c. appliquées au front, aux tempes 
ou derrière les oreilles. On s’en 1ère 
auifi dans la fuppreffion du flux hémor- 
rhoïdal, lorfque les vaifleaux font gon¬ 
flés & douloureux parle défaut de leur 
évacuation ordinaire. Ce qui ne doit 
cependant fe faire qu’avec prudence ôc 
précaution, comme nous l’avons déjà 
fait obferver dans le chapitre des Hé- 
morrhoïdes : car * quelque innocente 
que l’application des fang-fues puifle 
paroître,« elle n’a pas toûjours été é- 
xempte de danger & d’inconvéniens , 
comme nous le lifons dans plufieurs 
Auteurs. On les dit vénimeufes dans 
certains tems 3 ou plutôt dans certains 
endroits. Je crois de cette efpéce celles 
des étangs, des folfés , des eaux crou- 
pillantes & corrompues : celles au con¬ 
traire qui habitent dans les eaux pures 
ôc claires , qui ont le dos verdâtre } ,Sc 
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le ventre rougeâtre , comme Charrier 
l’obferve, font innocentes. On rejette 
parmi ces dernières les Velues & les 
noires comme vénimeufes. Si l’appli¬ 
cation des autres efl fuivie de quelque 
accident, cela vient plutôt de ce qu’on 
les arrache de force, par où leurs dents 
laiifées dans la partie excitent une in¬ 
flammation , un abfcès , ou autre acci¬ 
dent femblable : ou fi on les applique 
à des parties fujetes aux fluxions, ou 
déj a gorgées d’humeurs, il ne doit point 
paroître furprenant fl ces dernières font 
encore plus attirées dans ces endroits, 
au rifque d’un abfcès, ou de la gangrè¬ 
ne ; ce qui fut probablement le cas de 
Meffalinus Conful Romain , qui au rap¬ 
port de Pline (a) , perdit la vie par l’ap¬ 
plication de fang-füës à fes genoux , où 
elles laifferent leurs têtes : ce qui pour- 
roit fort bien venir de la faute de celui 
qui les ménageoit, plutôt que de celle 
de ces vers aquatiques ; car ce n’efl 
point de leur nature, autant que j’ai 
pû l’obferver, de laifler leurs têtes, ou 
leurs dents dans la partie, fi on at¬ 
tend qu’ils tombent d’eux-mêmes ; ou 
fl l’on ne fait que mettre autour de leurs 
bouches quelque fubftance faline 3 ou 

(a) Lib, J J. cap. l o. 
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arriére, qui, dès qu’ils s’en apperçoi- 
vent , leur fait lâcher prife , fans qu’il 
foit befoîn d’ufer d’aucune violence. 
L’ufage des fang-fuës a eu quelquefois 
à la vérité des fuites fatales , comme 
nous l’avons obfervé fur la fin du qua¬ 
trième Chapitre de cette fécondé Par¬ 
tie ; mais il ed clair qu’elles n’étoient 
dûes qu’à l’ignorance de celui qui les 
avoit appliquées. En forte qu’un des 
plus grands inconvéniens que j’aye ren¬ 
contré à leur égard , Jorfqu’elles ont 
été employées avec les circonflances 
requifes , a été la difficulté d’arrêter le 
fang après leur féparation : difficulté 
qui arrive fur-tout dans les enfans criards 
& revêches, lorfqu’elles ont été appli¬ 
quées aux environs du col, & autres 
parties, où on ne fçanroit affujettir le 
bandage convenable : cas où l’hémor¬ 
rhagie dure quelquefois plus long-tems 
qu’on ne le voudroit, malgré l’ufage 
des aftringens ordinaires. Si même le 
fang fe trouve diffous Sc ardent, avec un 
pouls vite & élevé, comme dans la fiè¬ 
vre , les vaiffeaux fe r’ouvrent aux pre¬ 
miers cris de l’enfant. Je me fouviens à 
cette occaiion , qu’étant mandé dans 
l’Été à cinq milles de la.Ville , pour voir 
le jeune fis d’un Gentilhomme , je lui 


/ 
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appliquai deux fang-fuës qui fe fixèrent 
un peu bas au-deffous de l’oreille : en- 

droit très - difficile à pouvoir recevoir 
aucun bandage. Après qu’elles furent 
tombées d’elles-mêmes, je laiffai un 
peu faigrrer les parties ; mais le fa'ng 
continuant à dégoûter trop vite , j’ap-^ 
pliquai fur l’endroit un peu de farine de 
froment avec une comprefie trempée 
dans l’oxycrat, ordonnant à la Garde de’ 
tenir fes doigts par-deffus , & de les 
mouiller dans l’eau froide , à mefüre 
qu’ils deviendfoient chauds. De re j 
tour environ une heure après chez le 
jeune Malade, je compris par les lin¬ 
ges , qu’il avoit perdu une quantité de 
fangaffezconfidérable; mais la pâleur 
dont je le vis faifi, me fit efpérer qu’il 
rue feroit aisé d’arrêter l’hémorrhagie. 
J’envoyai chercher dans cette vue, ùn 


morceau de vitriol crüd chez l’Àpoti- 
Caire 5 j’en diffous un peu dans une cuil¬ 
lerée d’eau , & j’y trempai un pluma- 
eeau , fur lequel je répandis auffiun peu 
de fine poudre du même vitriol.,, & le 
tins exactement collé fur la partie avee 
mon doigt pendant un quart-d’heure : 
mais l’enfant revenant de fa défaillance , 
& inquiet d’être retenu dans la même 
pofture, il fe mit à pleurer amère- 
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àment; les mufcles du col étant mis alors 
-dans ées contractions violentes J’hémorr 
rhagie recommença comme la première 
fois, quoique je tins toûjours mon doigt 
collé fur la partie. J’appliquai alors une 
nouvelle compreffe comme la premier 
re que je retins près d’une heure fur 
l’endroit ; efpétant que le vitriol auroit 
fait durant ce tems-là une petite efcarre. 
Effectivement ayant ôté mon doigt , le 
fang me parut arrêté. Je fis alors quel¬ 
ques autres plu ma ce aux pour les laiffer 
à la Garde, & fis appeller l’Apoticaire 
du lieu pour l’inflruiredece qu’il auroit 
à faire en cas de quelque nouvelle hér 
morrhagie : mais comme je m’en aîlois , 
on s’apperçut que le fang s etok fait jour 
encore à travers l’appareil : fur quoi re¬ 
venant fur mes pas, je levai d’abord ce¬ 
lui-ci, & j’appliquai de nouvelles com- 
preffes, pendant que j’ordonnai à l’Apo- 
ticaire de m’apporter une petite fiole 
d huile de vitriol. Je la renverfai fur le 
bouchon , & appliquai ce dernier imbu 
| de l’huile , fur l’orifice le plus grand, Sç 
enfuite fur l’autre. Après quoi je mis fur 
celui qui n’étoit pas exactement fermé , 
un plumaceau comme ci-devant, & une 
compreffe en plufieurs doubles, dont la 

furface interne avoit été couverte de fa- 
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rine. Mais nonobftant toutes ces'précau- 
tions , le fang reparut à travers l’appa¬ 
reil. Me mettant alors à réfléchir à ce 
qu’il conviendroit de faire , j’apperçus 
une pipe au coin de la cheminée ; je la 
mis dans le feu fans faire connoître mon 
intention à la Garde ; & lorfqu’elle fut 
aflfez chaude, j’en appliquai légèrement 
le bout rougi lur l’endroit faignant ; 
voyant l’Qrifice exactement fermé par 
cette voye , je ne mis qu’un peu de char¬ 
pie féche, & une petite emplâtre fur 
î’efcarre. Je laiflfai à la Garde un pot de 
mon cérat de pierre calaminaire pour 
panfer la brûlure, lui ordonnant de ne 
rien forcer, mais d’attendre que l’appa¬ 
reil devînt lâche, & fût prêt à tomber 
de lui-même. Peu de jours après j’appris 
que l’efcarre s’étoit féparée dans deux 
ou trois panfemens, & que mon jeune 
Malade n’avoit plus perdu de fang. C’eft 
ici le cas le plus embarrafîant & le plus 
difficile qui fe foit préfenté dans ma pra¬ 
tique , à Foccafion de l’ufage des fang- 

£+ • • ^ 4 

fues. 

Il y a plufieurs autres petits Infectes , 
dont les piquûresfont très-incommodes 
durant un certain tems : telles font celles 
des Moucherons, des Fourmis 5 ôcc* 
mais leurs légers-fymptômes fe difïipent 
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généralement d’eux-mêmes, comme 
fait la cuiffon excitée par l’ortie : ou s’il 
furvient quelque accident extraordinai¬ 
re , ce qui efttrès-rare, il demande un 
traitement affez femblable à celui des 


piquûres dont nous avons déjà parlé. 
Kous ne nous arrêterons pas non plus 
aux bleiïures faites par les inftrumens vé^ 
nimeux : parce qu’elles exigent à peu 
près la même méthode curative, que les 
morfures des animaux dont on a em? 
prunté le venin. Ariflote nous apprend 
( Lib. de Mirab. ) que les Scythes, aujourr 
d’hui les Tartans , avoient coûtume de 


prendre les Vipères après qu’elles a? 
voient fait leurs petits , Sc de les laiffer 
languir Sc décheoir, jufqu’à ce que leurs 
corps fuflent changés entine fanie cor¬ 
rompue ; après quoi mêlant celle-ci 
avec le fang d’un homme dans un pot 
bien bouché , ils enfoiiiffoient ce der¬ 
nier dans du fumier pour augmenter la 
corruption de ce mélange. Ils pre- 
noient enfuite la partie féreufe du fang, 
avec la fanie de la Vipère qui nageoic 
par-deffus, & ils confervoient cette mix¬ 
tion pour leur poifon ordinaire. Tous 
ceux à qui ils le donnoient, devenoient 
enragés fur le champ , hurlant Sc criant 

comme autant de jhoups. T^igiustom. 1* 


is 
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•vifi. 68. Pline Hift 


11. traitent plus au 
long de ces fortes de poifons, & de leurs 
antidotes. 


.V 


Le Docteur Mead obferve d’après 
Bontius , que les Indiens font encore ufa- 
^ ge aujourd’hui du venin du Lézard ap- 
y pellé Gecco. Ils fafpendént cet animal par 
fa queue , & ils l’irritent en le fouettant 
jufqu’à ce qu’il ait déchargé fonpoifon. 
Ils trempent enfuite leurs dards dans ce 
dernier, & une légère bleiïure faite par 
ces fortes d’armes , donne une mort 
promte, félon l’Hiltorien. Il efl très- 
probable que les remèdes les plus pro¬ 
pres pour guérir ces efpéces de playes', 
font ceux qui conviennent aux morfu- 
res de l’animal même dont on a tiré le 
venin. Mais il paroît fort vraifemblable 
que ce dernier exalté par la rage & la fu¬ 
reur , doit, lorfqu’il efl lancé par l’ani¬ 
mal , excéder la force & la malignité de 

celui qu’il fournit après fa mort. 
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Concernant l'efficacité des Remedes 
extérieurs dans les Maladies 


internes . 


avois à 


À P R e’s avoir fini ce que 
eÜTffiÎ!?' fl r •“ Ma!adies la peau 

cond lieu , j efpere que le Leéleur ne 

trouvera pas mauvais que j’ajoute ici 
une courte Dilfertation fur la force & 
la vertu de quelques Remèdes exté¬ 
rieurs , qui du moins aident beaucoup à 
la cure de certaines maladies internes , 
s ils ne les gu enflent pas totalement. Je 

nnJf r Pas ce P endant avancer 

Imiment, qui n’étendroit pas fa vertu 
au-dela de la peau , puilfe avoir au¬ 
cun effet bien fenf.ble ; mais je pente 

que quelques-unes des particules fubti- 
les de ces remèdes s’infinuant dans les 

!? re l î u , tanes > & Pénétrant dans le 
_ang & la lymphe nervale , peuvent pro¬ 
duire dans ces fluides des changemens 

qUe 1CS méd ioamew 


O 
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pris par les voyes ordinaires. Le malheur 
eft que les uns. conduits par la bigote¬ 
rie , la crédulité, ou la fuperftition , 
attribuent de grandes vertus à des niai- 
feries, comme font certains colliers, cer¬ 
tains caradéres, &c. portés en guife de 
charmes, dans les fièvres, l’épilepfie Sc 
autres maladies : tandis que d’autres, 
fans garder aucun milieu, banniffent de 
leur pratique toutes les applications ex¬ 
ternes , & ne font aucun cas des Epicar- 
■pes ( a ), des Subplantaires ( b ) , ni des 
épithêmes, quelque utile qu’en ait fou- 
vent été l’ufage. 

Quoique je n’aye jamais fait beau¬ 
coup de cas des premiers , les bons ef¬ 
fets que j’ai vu quelquefois produits 
par les féconds, ne peuvent que me 
porter à en recommander l’ufage. Leur 
milité ne fçauroit être révoquée en 
doute par ceux qui, verfés dans la ftru- 
cture du corps humain, fçavent déjà 
que l’entrée des parties les plus fubtiles 
des remèdes externes eft aifée jufques 
dans les endroits les plus reculés de la 
machine ; du moins fous la forme d’ex- 

(a) Remèdes qu’on applique au poignet. 

(b) Remèdes qu’on applique aux plantes des 
pieds. 


. W 
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ftantfeüe fm ° n mani ^ re P Ius ^ 

Je fçais qu’il eft difficile d’expliquer 
la manière dont les topiques agiffent 

ffir les fluides fangmns & nerveux ) mais 

1 el r \ aife de prouver par les effets qui 
en fui vent , qu’ils pénétrent dans ces 
humeurs, & qu’ils travaillent fur elles. 
Uutre les différens exemples rapportés 
e ce fait par des Auteurs irréprocha- 
eies , j ai connu moi-même deux en- 
lans qui périrent par une purgation ex- 
cellive , occalionnée en frottant Ample¬ 
ment leurs nombrils ,avec un onguent, 
(peut-être celui de Arthanità ) con- 
ienie par une bonne femme pour tuer 
les vers. Cet accident ne peut avoir 
ete produit que parce que les particules 

de ce topique entrées par les pores cu¬ 
tanés, s étant embarraffées. dans les fi¬ 
brilles nerveufes des inteftins , jetterent 
ceux-ci par leur irritation permanente, 
dans des mouvemens continuels : par 

ou eur force s épuifant de plus en plus 

ians pouvoir chaffer l’ennemi malgré 
les lavemens anodins, les aftringens, 
ce les opiats , il furvint, comme le der¬ 
nier effort de la nature , une convul- 
îon generale 7 qui fut bientôt fuivie de 

la mnrt • * • \ • 


la mort. 
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Fernel ( a ) dit que cet çnguent ; ap 

• • 1 ~ m îrrrp 


pliqué fur le ventre , purge violera 


jneat'-: mais on ne fçaurok , comme 

«< i ' r r.ru /-v* n ^ f* A irpi 


•J 11C11L . AAiciivj '3 — -• r • 

l’obferve fort fagement , faire 
ufage de ce remède , ou de Semblables » 

- /• V 1 __/!.«« /mm o 1 1 


Ul 4 gC- uu -^ - * > i 

fans s’expofer à la cenfure , ou a la 


perte de la réputation. On peut con 

î* i t t* 1 / Anrrnpnt Ær rrvn 


~r - 7 ■ % r 

fultér Hildap fur, cet onguent & les con- 
féauences, dans . Pendtoit ou il traite 


de la 


erre. 


Les effets du mercure employé en 

• • /V nrvnnne rvOllT H11 il 


fridions font trop connus pour qu’il 
foit néceflaire de les rapporter ici : j en 

a i déjà jnfipué. quelques-uns tdan^ le 


3.1 UC]cl , t \ r • 

Traité précédent „ 4 qui ont ete la lutte 
^ * Ar Ip» mrns en ror- 


ae cc minéral porté fur leçorpsjrâ for 

aie de ceinture. On connoît audi les et- 


P^c UCVU 1 UU.V. -- 

fets furprenans des poifons appliques 

extérieurement^ 


Or fi les particules de ces efpeces de 

_^ nntronf ■nîir IP.Q 


ubffcances peuvent 5> en entrant par les 
pores cutanés ^ exciter-des troubles 8c 
les défordres dans la machine animale. 


jtuivj — —- • j \ c 

apapies d’en opérer la ruine & la dei- 

ruftion ; on conviendra fans doute, que 


rULUUli y v* A ^ T -- ' • - J /r- 

:elles d’une autre elpéce pourront audi 
>énétrer par les mêmes voies , oc cal- 
ner par leur nature douce & bemgne 


£a) Ençhirid. M(d* VÿaÇI'$* 2-^0, 
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Ta tempête & l’agitation élevées'dans 

nos corps. 

Un Vendeur de colifichets médici¬ 
naux a pris 1 ocoafion de eètte théorie , 
d’infiftuef dans le Public que j’étois 
partifan des Amuletes & autres babioles 1 
ridicules qu'il confeitle dé porter fur le 
corps pour la guériforrdes maladies. 

Malgré la juflice qu’il me fait de 
vouloir bien me croire toûjours difi 
pofé ^ me rendre à l’évidence , je ne 
puis que lui répondre que je n’en ai 
jamais obfervé dans fes raifomiemens 
burlefqties : je le défie même de trou¬ 
ver aucun parallèle, entre mes remèdes 
appliqués immédiatement fur la peau 
en forme de fomentation , d’onguent y 
d’emplâtre, ou d’épithéme , & fes niai- 
feries ridicules pendues au col des en- 
fans , ou portées dans les habits : car 
quoiqu’il foit très-poffibîe que des on- 
guens dont on frotte la peau , puiffent 
purger, faire dormir , exciter une fa- 
îivation, &c. ils ne fçauroient cepen¬ 
dant produire aucun deces 1 effets portés 
autour du corps. 

Certains ont été allez fimples pour 
défendre de porter des cantharides dans 
la poche , parce qu’elles ont quelque¬ 
fois occafionné un piflement de fang , 

1 • • • 0 ' 
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appliquées-fous la forme d’emplâtre i 
mais ce font là des* rêveries qui ne mé-* 
ritent pas l’attention des Médecins. 

L’Auteur ( a ) du grand principe de 
l’attraclion, à la faveur duquel notre 
nouvelle Philofophie explique tous les 
phénomènes des corps naturels, n’a ja¬ 
mais prétendu qu’on en abusât ainli. 
Quelque Partifan qu’il foit de ce princi¬ 
pe , il convient toûjours qu’il faut non- 
feulement une certaine forme, Sc une 
texture particulière dans les corps qui 
s’attirent & agiffent les uns fur les autres ; 
mais qu’il eft nécelfaire aufli qu’il y ait 
lin certain efpace , ou une proximité 
déterminée entr’eux pour opérer Sc 
pour s’unir , fe trouvant dépourvus de 

toute vertu attractive au-delà de lafphé- 
re de leur activité. 

Pour revenir à mon fujet, je me fou- 
vie ns qu’après avoir donné fans aucun 
effet plufieurs cordiaux Sc ffomachi- 
ques dans la vue de calmer de fortes 
envies de vômir ; une pièce de flanelle 
trempée dans une décoCtion de men¬ 
the , d’abflnthe , Sc de quelques aroma¬ 
tes diflipa ce défordre, Sc appaifa l’agi¬ 
tation des efprits , qui avoit Qccafîonnd 

r »... • 
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v (4) Le Chevalier Newton. 
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l’mvèrfîon du mouvement périfialtir 
que. 

Grégoire Horfiius (a) a vû le même ef¬ 
fet produit par la feule ablînthe ; qui 
portée dans les chauffons , corrigea la 
foibleffe de Teftomac d’un certain Sei¬ 
gneur, & diffipa fes naufées & fon dé¬ 
goût. 

Après avoir prefcrit fans fuccès les 
remèdes internes; les épithêmes chauds 
appliqués fur le bas-ventre, ont fouvent 
guéri la colique , la paffïon iliaque , la 
dyffenterie & les autres cours de ven¬ 
tre occafionnés par l’irritation exceflive 
des fibres inteuinales , caufée par les 
vents, ou quelque humeur âcre & pi¬ 
quante dépofée fur les boyaux. 

Il ne paroîtra point furprenant que 
les émanations des remèdes externes , 
entrées par les pores cutanés , produi- 
fent de fi grandes altérations dans nos 
corps ; fi nous confidérons que la caufe 
efficiente des maladies internes les plus 
étonnantes , comme l’apoplexie , l’épi- 
lepfie, & quelques autres de Tefpéce 
convulfive & hyftérique , confifle com¬ 
me dans une forte de vapeur ; tandis 
que les caufes externes les plus perni- 

(a) Epîfl. Med. Lié. 2 . Sett. J. de morfu CanU 
rabidi. 

O iiij 
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cieufes, comme celles de la pefte & 
des maladies pefiilentielles, font égale-* 
ment imperceptibles à nos fens. Si l’on 
objeéfe que ces derni.éres catifes péné¬ 
trent dans nos corps par la bouche Sc 
les narines ; je réponds que les pores 
feuls peuvent fuffire pour leur donner 
entrée , puifqu’ils admettent les globu¬ 
les mercuriels , quoique beaucoup plus 
gros que les corpufcules qui fe déta¬ 
chent des corps peftiferés , ou des mé- 
dicamens externes. 

Nous allons prouver à préfent par 
des faits que les particules des topiques 
peuvent entrer, Sc entrent réellement 
par les pores de la peau, Sc qu’y étant 
entrées, elles produifent chez nous des 
changemens Sc des altérations très-con- 
fidérables. C’efl: ainfi que les accès des 
fièvres intermittentes font fouvent fuf- 
pendus par la feule application de cer¬ 
tains remèdes fur le poignet, dans l’en¬ 
droit où on touche le pouls. Voici 
comme Willis (a) s’exprime à cette oc- 
cafion. 

Les remèdes empiriques externes 
.qui guérifiènt, dit-il , les fièvres inter¬ 
mittentes , font tels qu’ils préviennent 

le paroxifme fans aucune évacuation, 

(a) De Febribttf , 
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ï)e cette efpéce font quelques médica- 
mens appliqués au poignet, ou aux 
plantes des pieds , <Sc les épithêmes mis 
fur la région du coeur. Les effets de 
quelqu’un de ces topiques font fi con¬ 
nus, qu’on les garantit quelquefois fous 
des paris'confidérables. Quant à la ma¬ 
nière de leur opération, continue-t-il, 
il efl évident que certains communi¬ 
quent au fang & aux efprits une force Sc 
une a&ivité qui les mettent en état de 
fe débarraffer de la matière fébrile ; ou 
bien quelques-uns de leurs corpufcules 
mêlés avec le fang des fébricitans, en 
fixent Sc en lient les parties agitées^ ou 
peut-être les précipitent en des divifant 
& les ébranlant. Enforte que l’effervef 
cence du fang peut être détruite par-là, 
comme l’efl celle de l’eau bouillante 
par le mélange de la froide. Il paroit 
que ces topiques fébrifuges agiiTent de 
cette manière ; parce que pluüeurs des 
principaux font doués d’une vertu ffip- 
tique , ou précipitante. Mais quoi qu’il 
en foit , il efl certain que leparoxifme 
de la fièvre efl: fouvent ^fufpendu par 
quelque application externe , lqrs mê¬ 
me que le Malade ira aucune foi au re¬ 
mède. Nous avons un exemple remar¬ 
quable de pareils effets dan? la fameufe 

Ov 
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emplâtre de Cinabre* appliquée for la 
région de l’eftomac ; je veux dire celle 
que le .Dodeur Bâtes nomme Emplaf -- 
trum febrijugum magnum y que fon Tra¬ 
ducteur outré ordinairement dans ces 
fortes de louanges , nous dit n’avoir 
pas manqué d’effet une fois ên cent : 
mais il fume pour mon deffein qu’elle en 
guériffe quatre de fix ce que je lui ai; 
Vy faire dans les perfonnes de tout âge, 
des deux fex es & de conffitutions dif¬ 
férentes ; foit que le Malade, fut attaqué 
de la fièvre quotidienne , tierce on 
quarte.- Ainfi nous croyons par tout ce 
qui a été dit jufqu’à préfent que l’ufage 
de plufieurs topiques n’eff point à re- 
jetter dans certaines maladies internes.* 
foit qu’on applique ces remèdes au 
front, aux tempes ,, à la région du coeur 
& de l’eftomac, au Bas - ventre , aux 
plantes des pieds , ou autres parties du: 
corps ; 6c cela fous la forme d’emplâ¬ 
tre , de fini ment„ de fomentation, ou 
autrement. • : 

Je place encore au nombre des to^ 
piques, les douches des Anciens , mifea 
très-fouvent en nfage parmi eux , 6c fore: 
approuvées par Galien (a ).. Nos douches, 
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maladies de la tete , 6c dans pluHeurs 
douleurs obftinées des jointures , ont 
quelque rapport avec elles. Mais ces 
dernières font fi connues, qu’il eft inu¬ 
tile d’en parler davantage, non plus 
que des bains tant froids que chauds : 
lefquels agiffent, félon moi , tant en 
envoyant plufieurs de leurs particules 
dans le.fang, que par leur gravité fpé- 

cifique. Les premiers augmentent la 

tenfion ôc le relfort des fibres par leur 

froideur ; les féconds les relâchent par 

leur qualité combinée de chaud 6c d’hu¬ 
mide. 

De que nous avons déjà rapporté de 
^application extérieure de quelques 
onguens , prouve alfez que les pores de 
la peau donnent paffage à quelques- 
unes de leurs particules , quelque em* 
barraffées Sc invifquées qu’elles foient 
avec les autres. Les effets pernicieux 
de ceux dont nous avons déjà parlé, n’é¬ 
tant dûs qu’à la témérité & à l’ignoran¬ 
ce , ils ne fourniffent aucune preuve 
contre fulage falutaire des autres on¬ 
guens appliqués par l’avis d’un Méde¬ 
cin fage ôc expérimenté. 

Puifque les onguens s’in finirent dans 
les pores cutanés , il ne fera point fîir- 
prenant que les huiles les- pénétrent 

Ovj 
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aufîi, attendu que ces dernières font 
moins vifqueufes , & plus coulantes. 
Nous allons voir dans le cas fuivant 
une preuve des altérations qu’elles font 
en état de produire dans le corps par 
leur application extérieure. 

Appellé pour voir un jeune garçon 
attaqué d’une Ifcurie , & foupçonné 
d’avoir la pierre , j’ordonnai d’abord un 
lavement avec la térébenthine , 8c prefc 
cri vis enfuit e un apozême diurétique, <5c 
des potions avec les eaux de faxifrage, 
de pariétaire , de fenouil, de raifort, 
la teinture de fel de tartre , 8c le lirop 
des cinq racines apéritives : mais ces 
remèdes n’ayant eu aucun effet , j’eus 
recours au demi-bain fait avec la déco¬ 
ction des plantes émollientes, des pois 
chiches rouges , des bayes de laurier 8c 
de genièvre : ceci ayant été exécuté 
avec auiïi peu de fuccès , je paffai une 
fonde dans la vefhe, dont je' tirai près 
d’une pinte d’eau par ce fecours ; mais 
je n’y trouvai .point de pierre. Deux 
jours après le Malade étant retombe 
dans le même état, une perfonne qui fe 
trouva préfente par accident, offrit aux 
parens d’envoyer chercher une huile 
dont il leur répondit du fuccès ; en con- 

jféquence ce remède étant arrivé le len- 
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demain matin je fus mandé pour en voir 
faire l’application. Laperfonne frotta 
fort doucement de cette huile, environ 
demi-quart d’heure la région de la vef- 
fie, le pubis & le périné ; ces parties 
furent enfuite couvertes d’une pièce de 
flanelle, & le Malade mis dans le lit. 
Ayant attendu quelque tems en vain l’ef¬ 
fet de ce remède, je voulus me retirer ; 
mais j’étois à peine au bas des degrés , 
qu’on me pria de remonter : je trouvai 
l’enfant fur fes genoux , piffant à plein- 
canal. La petite vérole , dont l’ifcurie 
fut le feul avant-coureur, comme il ar¬ 
rive quelquefois , parut avant le lende¬ 
main , & le jeune garçon guérit de cette 
maladie. L’Apoticaire qui étoit préfent 
lors de l’application de l’huile , la prit 
pour celle de fcorpions ; mais que ce 
fut celle-là, ou celle de fourmis, ou quel¬ 
que autre, fon a&ion fut très - promte 
fur la veffie, foir en excitant celle-ci à 

l’excrétion 3 foit en relâchant fon fphin- 

éter. 

L’huile de fourmis employée de la 
même manière , paffe pour occafionner 
beaucoup plutôt des érections, qu’au¬ 
cun des remèdes confeillés intérieure¬ 
ment pour s’exciter à l’amour. 

Pour plus grande confirmation de 


.s 





L 



Des Malabies 

- — V' * * . . • ’ ^ 

l’efficacité des remèdes extérieurs potfl? 
la cure des maladies internes , je rap- 
porterai deux paffages qui répondent à 
ce but : L’unefl pris de Rolfinciits , l’au¬ 
tre du fameux Sylvius de lé Boe, 

Les veines cutanées , dit le premier 
de ces Auteurs, étant de limées à rap¬ 
porter dans les grandes branches, 6c 
de-là dans le tronc de la veine cave, le 
fang qui relie après avoir fourni celui 
qu’il faut pour la nutrition de la peau ; 
on comprend aifément que les corpùA 
cilles des topiques tranfmis par les po¬ 
res cutanés dans les, mêmes veines, doi¬ 
vent être nécefiairement communiqués 
au fang & au coeur même» C’efl par les 
mêmes voyes que les poifons quoiqu’ap- 
pliqués très-légérement fur la peau, par¬ 
viennent bientôt, confondus avec le 
fang , aux organes de la vie. 

On doit faire, dit Sylv'ms {a), auffi peu 
de cas du génie que du fçavoir des Mé¬ 
decins qui rejettent l’ufage de toutes 
fortes d onguens , d’emplâtres 6c de lî- 
nimens, parce qu’ils ne conçoivent pas 
que les fubltances gralfes 6c huileufes 
puiffient pénétrer par les membranes <Sc 
les mufcles de l'abdomen jufques dans 
fa cavité. La chofe paroît à là vérité 

(a) Prax* lib.j.c. J.fett.lQji» 
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difficile ; mais l’expérience journalière 

nous convainc de la cure de quelques 
maladies internes du bas - ventre , par 
le feul ufage des onguens*& des linimens 
appliqués fur cette partie. Quoique les 
feuls effets qui réfultent de l'application 
des fubltances huileufes puiffent fuffire 
pour prouver leur entrée dans nos 
corps, on peut encore démontrer les 
paffages par où elles y pénétrent. Tou¬ 
tes nos parties font faites de l’union 8c 
de l’aflemblage d’une infinité d’atomes 
de différentes figures ; ceux-ci ne fçau- 
roient par conféquent être collés fi exa¬ 
ctement enfemble, qu’ils ne 1 aillent par¬ 
tout des efpaces propres à donner en* 
trée aux corps fluides , & fur-tout aux 
fubflances volatiles. Hippocrate même 
a conçu cette méchanique, lorfqu’il a- 
décidé que tout le corps étoit péné- 
trable. 


une 


preuve aes ertets mamteltes des rqmc- 
des externes fur le fang, dans Philippe 
Salmuth (a) , qui pour prévenir la pa- 
ralyfie dont une perfonne étoit mena¬ 
cée à un de fes bras,, à l’occafion d’une 
chûte , lui fît frotter l’épine du dos avec 
des huiles chaudes, 8c appliquer en- 

(a) Cm* 1 . 7$. 
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fuite Une emplâtre par-deflus .* maïs le 
Malade fut fai-fî d’abord après de la fiè¬ 
vre qui fe diffipa aüffntôt que l’emplâ¬ 
tre fut ôtée, irait avoir fenti la chaleur 
fe répandre fenfiblement dans les vaif- 
feaux, & de-là aU coeur dès le' premier 
moment de l’âpplicktion du- remède- 
Quelques femaines après il confentk 5 
pour prévenir la perte de l’ufage du 
bras, à une fécondé tentative des mê¬ 


mes topiques; mais la fièvre revint en¬ 
core ; fur quoi on les abandonna pour 
avoir recours à d’autres remèdes.’ 

Il n ? efl pas moins certain que les em¬ 
plâtres appliquées fur les différentes par¬ 
ties du corps guériffent non-feulement 
les maux de la peau, mais qu’elles cal- 
nient auffi les mouvemens irréguliers 
du fang & des efprits, & ouvrent les 
obftruétions de quelques vifcéres ; ce 
qui paroît par l’emplâtre fébrifuge déjà 
mentionnée; par celles de mélilot, de 
bayes de laurier, &c. utiles dans la pleu¬ 
ré lie faillie : par celle de galbanum, bon¬ 
ne dans l’affeétion hyftérique ; & celle 
de gomme ammoniac , fans ou avec la 
ciguë ; qui, appliquée à tems, peut ré¬ 
foudre infenfiblémènt les tumeurs skir- 
xeufes dii foye Sc de la rate. Nous avons 

vu auffi des paroxilffies de fièvre arrê- 
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tes par des emplâtres appliquées aux 
poignets ; d’où il y a lieu de croire que 
d autres miles fur les plantes des pieds 
peuvent avoir leur utilité dans quelques 
affe&ions de la tête» On y en a vû met¬ 
tre pour procurer le fommeil : j’ai connu 
même des perfonnes qui le le font procu¬ 
ré plus fûrement & plus agréablement 
par le bain des pieds, que par la çlofe or¬ 
dinaire de laudanum. Soit que la chofe 
ait été produite par la feule qualité re¬ 
lâchante du remède , en détryifant les 
crifpations & la trop grande tenlion des 
fibres i foit par quelques particules nar¬ 
cotiques des plantes, mifes dans le bain , 
ôc tranfmifes jufqu’au cerveau par les 
voyes de la circulation : il importe peu 
pour notre delfein, puifque l’effet eft 
toujours produit par l’application du 
topique. 

Si les médicamens grofliers ôc em- 

plafliques, ou du moins quelques-unes 
de leurs parties peuvent palfer dans le 
fang ôc le fluide nerveux , par la voye 
des pores cutanés* que ne devons-nous 
pas attendre des épithêmes liquides , 
dont les parties peuvçnt être rendues 
encore plus pénétrantes par le mélange 
de quelques ingrédiens fpiritueux qui 

les mettent en état de fe répandre fut 
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le champ dans toute l’étendue du corps, 
& d’en re&ifier les défordres. 

Les fri&ions, foit qu’on les fafle avec 
un linge groffier, ou avec une broffe ÿ 
produifent des effets prefque incroya¬ 
bles ; elles ouvrent les obffruétions des 
pores & des glandes de la peau, en bif¬ 
fent les fucs groffiers 8c croupiffans, 8c 
les difpofent par-là à fe difTiper par les 
voyes de la tranfpiration ; après quoi il 
leur en fuccéde d’autres fuivis d’une 
nouvelle vigueur dans le corps, com¬ 
me l’obferve fort bien Mylord Verulam, 
qui prétend que c’efl: là un des plus 
furs moyens de prolonger la vie. Voyez 
fur les effets de la tranfpiration arrêtée , 
8c ceux de fa iufte proportion , le cha¬ 
pitre X. de la première Partie de notre 

Traité. 

Les fïnapifmes 8c les rubefacians ap¬ 
pliqués fur les membres froids, atro¬ 
phiés 8c paralytiques , dans la vûe d’y 
rappeller la chaleur naturelle 8c la nour¬ 
riture , font auffi de la nature des fric¬ 
tions. 

Les jeunes Pigeons, ou autres ani¬ 
maux en vie , partagés par le milieu , 
8c appliqués d’abord après aux plantes, 
des pieds , 8c quelquefois fur le fommet 
de la tête , font regardés comme fort 
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utiles dans les fièvres malignes, les con- 
vulfions, &c. Le fondement d’un Pi¬ 
geon exa&ement collé à celui d’un en¬ 
fant dans des cas femblables, a une force 
auiïi attra&ive, fi je puis me fervir de 
cette expreffion, qu’en a une ventoufe. 
Il arrive même fouvent que cet animal 
perd alors la vie , foit à caufe des va¬ 
peurs malignes attirées du corps du Ma¬ 
lade dans le fien ; foit à caufe de la gêne 
& de l’interruption de fa refpiration du¬ 
rant le tems de cette application. Au¬ 
cun de ces remèdes ne paroîtra ridicule 
à quiconque o.bfervera que les plus 
grands Médecins , tant parmi les An¬ 
ciens que parmi les Modernes , en ont 
admis l’ufage dans leur propre pratique. 
Parmi ces derniers le fçavant Sydenham 
confeille dans le Mïferere , entr’autres 
remèdes, un jeune Chat appliqué vi¬ 
vant fur le bas-ventre , & tenu quelque 
tems fur cette partie. 

Nous fçavons par les Ouvrages de 
quelques Anciens , 8c fur-tout par ce¬ 
lui d’un fçavant Médecin (a) de notre 
Nation, que plufieurs cures confidéra- 
bles ont été opérées uniquement par 
l’ufage convenable d’un des Non+natu- 
rels j je veux dire l’exercice, ou lemou- 

(a) Fuller dans (à Médecine Gymnaftique» 
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vement. Les Chinois & les Japonoïtf 
entreprennent de guérir prefque toutes 
les maladies par les remèdes externes. 
Ils les ont même réduits à une fi grande 
fimplicité, qu’ils ne font guéres ufage 
aujourd’hui' que du' feu & de l’aiguille , 
comme il paroit par les Relations de 
'Wilhelmus ten Rhyn'e ( a ) Médecin de ré¬ 
putation qui' a voyagé dans la Chine 8c 

n , 8c a fait exactement tirer dans 
fa Mantijfa Schimatiùd , la partie anté¬ 
rieure 8c la poflérieure d’un corps hu¬ 
main, où les endroits que les Peuples 
de ces vaftes Empires brûlent avec leur 
Moxa , 8c ceux qu’ils piquent avec Fai- 
guille (h) , font exprimés en lignes 8c 
en points plutôt mathématiques qu’ana¬ 
tomiques : ou, comme il fembleroit en¬ 
core plutôt, en ligures magiques. 

1 On ne connoît point l’origine de cette 
piquûre ; on ne fçait pas non plus fi 
cette opération eft particulière aux Chi¬ 
nois 8c aux Japonois : mais la pratique 


(a ) Diÿert: de Arthru. & AcupunClurâ. 

(b) Voyez la Defcription du Moxa & de F Ai¬ 
guille , avec les cas où les Japonois s’en fervent, 
dans le Supplément de l’Hiftoire du Japon par 
Xampfer, pag. 32. & fuiv. & dans les Chap. V. & 
VI. du Supplément inféré à la fin du fécond Tome 
de l’Hiftoire du Japon par le Pere de Charlevoix, 
de la Compagnie de Jefusr 
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de l’applicatîon du feu eft aufïi an¬ 
cienne qu’ Hippocrate qui l’a mife lui- 
même en ufage, & après lui Galien, 
Celfe , Paul , &c. Négligée cependant 
durant plufieurs fiécles, elle fut remife 
en vogue par Severin 6c Epiphane Ferd'** 
nanâ. Celui-ci nous dit y avoir eu tou¬ 
jours recours dans les cas défefpérés, 
6c avoir guéri par-là des maladies qui 
avoient ré fi lié à tous les autres remé^ 
des. ; La méthode de la pratiquer eft dé¬ 
crite par les Auteurs ci-defliis , ainfi que 
par S. Van Horn , Martïanus , Salins , Sç 
plufieurs autres Médecins.. 
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EXPLICATION 

/ 

De la manière d'agir de quelques 

Remèdes externes ♦ 

. 

P Ou R ajoûter encore quelque uti¬ 
lité à ce Traité , fur-tout en faveur 
des Chirurgiens, nous avons placé ici 
une Explication fuccinte tirée de Zi- 
■pœus fur la manière dont les principaux 
Remèdes Chirurgicaux exécutent leur 

adion. \ 

Les Emolliens produifent leurs effets 
en relâchant, ou defferrant par leur 
douce chaleur , 6c leur humidité béni¬ 
gne , les parties trop tendues, ou trop 
unies enfemble. 

Les Durcififiws uniffent & joignent 
fortement les parties enfemble , foit en 
diffipant par leur grande chaleur les 
particules les plus tenues 6c les plus 
fluides, comme il arrive dans le skirre ; 
ou en les retenant, 6c les coagulant par 
leur qualité froide , comme dansl’oedé- 
me. 

Les Raréfiant opèrent en ouvrant 
par leur douce chaleur 3 les pores cuta- 






de la Peau 33 $ 
nés, 8c en chaflant en même tems en 

dehors fous la forme de vapeur, les 
humeurs raréfiées. 

Les Condenfans au contraire modè¬ 
rent par leur froideur le mouvement 8c 
la raréfaction de ces mêmes humeurs 
dont les parties s’affaiflant , pour ainfi 
dire , les unes lur les autres, en devien¬ 
nent plus [ferrées & plus étroitement 
unies. 

- Les Aflnngens peuvent, à caufe de 
la conformation particulière de leurs 
particules , rapprocher celles des corps 

qu’ils rencontrent, 8c les retenir unies 
enfemble, comme avec des petites che¬ 
villes , ou avec des cordes, d’où ces re¬ 
mèdes font généralement d’une nature 
froide. 

Les Apéritifs capables, à raifon de 
leurs particules minces & pointues, de 
f’infinuer profondément dans les corps, 
ils en brifent les parties groffiéres & ter- 
reflxes, en ouvrent les pores, & détrui- 
fent les obllruCtions. 

Les Incrajfans au contraire envelo- 
pant dans leurs parties groffiéres 8c ra- 
meufes les particules les plus fluides 8c 
les plus volatiles des corps où ils agifi 
fent, ils les joignent enfemble , 8c en 

augmentent par-là la confiftance. Ces 
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remèdes font généralement froids dans 
leur qualité. 

Les Atténuant , ou Incififs ont quel¬ 
que rapport avec les Apéritifs. Ils di- 
vifent par leurs particules aigues & pé¬ 
nétrantes les humeurs gluantes & vif 
queufes. 

Les Emplaftiquet s’attachant aifémenc 
par leurs corpufcules mois & crochus , 
aux parties de nos corps, ils les cimen¬ 
tent enfemble, & en bouchent les po¬ 
res , par où leui# tranfpiration fe trou¬ 
vant fupprimée , ils en hâtent la fuppu- 
ration. 

Les Tempérant nommés en grec Epi - 
cherafica font un peu femblables aux 
précédens. Ils envelopent & émouf- 
lent par leurs particules molles & unies, 
les humeurs âcres & acides qu’ils ren¬ 
contrent : ou bien ils en reçoivent les 
pointes dans leurs propres- pores, & les 
entraînent au-dehors avec eux ; ou enfin 
ils en émoulfent, ou en rompent les 
bords pointus , 8c les rendent incapa¬ 
bles par-là de nuire davantage ; & c’eft 
par cette voye que notre Auteur pré¬ 
tend que les yeux d’Ecrevifles, les pou¬ 
dres teftacéet 8c autres corps plus durs 
détruifent les acidités. 

Les Déterfifs poulfés contre les or¬ 
dure# 
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dures adhérentes dans les pores, les fai¬ 
llirent au moyen de leurs particules ra- 
boteufes, dures & pointues, & les em¬ 
portent avec eux. 

Les Répercu/fîfs doiiés d une qualité 
froide & aflringente éteignent la cha¬ 
leur des parties où on les applique , y 
empêchent l’abord des humeurs , • ôc 
chaflent celles qui y font déjà arrêtées : 

Par ou la tumeur, ou l’enflure fe trou¬ 
ve diininuée, fi elle n’eff pas totalement 
détruite. 

Les Attratlifs , ou ceux qui attirent 
les humeurs, tels que les efearotiques , 
les véficatoires , les caufliques, &c. 
produifent leurs effets par leur grande 
chaleur * ôc la fubtilité de leurs par¬ 
ties. Ils ouvrent les pores , divifent les 
humeurs , & les obligent à fortir de 
leurs réceptacles ; quelques-uns d’eux 
ne font que gonfler ôc enflammer la 
partie , tandis que d’autres attirant une 
grande quantité de férofité des glan¬ 
des cutanées , & la raréfiant beaucoup 
en même tems, occafionnent l’éléva¬ 
tion de la cuticule, où il fe forme plu*? 
fleurs veffies. Mais lorfque ces topi¬ 
ques font doiiés d’un degré de chaleur 
plus confidérable, ou égale à celle du 

Tome II. P 
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feu , ils brûlent la partie , & y forment 
une efcarre. 

Les Maturatifs font propres par la na¬ 
ture de leurs parties à boucher les po¬ 
res, & à enfermer par-là la chaleur na¬ 
turelle en-dedans;d’ou celie-ci &d aftion 


des folides voifms s’en trouvant aug¬ 
mentées , les humeurs extravafées, ou 
plutôt arrêtées dans la partie, font 

changées en pus. ^ 

Les Stlptiques tirent leurs effets de 
leur propriété affringente, rafraîchit 

faute Sc defféchante. De la même na¬ 
ture que les aftringens Sc les rafraichif- 
fans, ils fe collent contre les bouches 
des vaiffeaux ouverts, Sc diminuent le 
mouvement du fang & des efprits. Les 
topiques qui encraffent ou épaififfent 
le fang, agiffent de la meme manière. 

Les Sarcotiques , ou ceux qui favori- 
fent la génération des chairs, opèrent 
en entretenant la chaleur naturelle de 
la partie, Sc en emportant les faletés 
desplayes Sc des ulcères : par ou. les 
fucs nourriciers fe diftribuent plus aife- 
ment dans leurs lèvres } Sc fe changent 

en des chairs louables. 

Les Cïcatrifans defféchent pms puil- 
famment que les précédens 5 mais us 
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font moins déterfifs. Ils collent, pom 
naHenr re ’ ' r - des P' 3 ^ 5 “femble 

pai leur qualité aflung-ente. 

tes Remèdes exprimés fous chacune 
ci. ces dénominations générales , fe 
trouvant décrits dans les différentes ma¬ 
tières medicales , il feroit inutile d’en 
dire davantage fur cette matière. 


FIN 
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A BEILLES. Leur piquûre eft plus, ou 

moins mauvaife félon la nature de leur 
nourriture, 298 , 15*9. Sa méthode curative, 
Z99 , 300. Moyens de fe garantir, & de chaf- 
fer promptement ces Infeétes, 300. Hiftoire 
d’une de leurs piquûres 3 01 * 3 01 • 
Abforbans. Leur maniéré d’agir, 336. 

Aerochordons. Ce que c’eft, , 1 3 * 

Jlyfjon. Plante regardée comme Spécifique con¬ 
tre la rage, t 2z0t 

Anus. Plulieurs cas d’enfans nés fans Anus , 110. 
Cas où l’on peut en tenter l’ouverture, 110, 
1 111. 

Apéritifs. Leur maniéré d’agir, 3 3 ?• 

Araignées. Elles font moins dangereufes dans les 
climats froids , que dans les pays chauds , 287. 
il y en a cependant de venimeufes en Angle¬ 
terre , ibid. Expérience d’Harvée qui le prou¬ 
ve, 287, 288. On peut les avaler fans acci¬ 
dent, n’étant venimeufes que par leur piquûre, 
288,289. Leurs dents & leurs aiguillons, 18 9 * 
290. En quoi ils différent de celui du Scorpion, 
z$9. Ces Infeétes ont une averfion naturelle 
pour le Serpent & le Crapaud , 291. Ce qu’on 
rapporte à cet égard, ibid. Hiftoire remarqua¬ 
ble a l’égard de leur venin, 191 3 » z 9 b 
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Effets nuifîbles de la fumée des Araignées y 
lorfqu’on les brûle, 294,295. Symptômes de 
leur piquûre, 2>6. Méthode curative de cette 

derniere, *.96, 2^7. 

'Ajlringens . Leur maniéré d’agir, 335. 

Atténuans. Leur maniéré d’agir, 336. 

Attractifs Leur maniéré d’agir , 337. 

Attraction. Qualirés requifes pour qu’elle ait lieu 
à l’égard des corps, 318. 


B. 


B AINS. Comment ils agiflent fur le corps, 
323. Ceux des pieds procurent le fommeil, 

• 329. 

Bave. L’attouchement de celle des Animaux en¬ 
ragés luffit, félon Galien & Mathiole^oux caufèr 
Thydrophobie, 207. 

Bleffures. Traitement de celles qui font faites 
par ies inftrumens venimeux, 311. 

Brûlures. Leur divifion en trois efpéces , 148, 
149. Cure de la première efpéce, ou de la 
Brûlure fuperficielle , 152. &c. Topique qui 
convient lorfqu’il y a des veflies , 153. Ceux 
qu’on confeille pour les Brûlures du vifage, 
175.15 6. Ceux qu’on preferit pour empêcher 
la formation des veflies, 157. Remède de 
l’Auteur pour les Brûlures fuperficielles, 158, 
Cure des Brûlures de la fécondé efpéce, 158. 
&c. Hildan confeille d’éviter les defficatifs, & 


pourquoi, 16 2, 164. Manière de traiter la 
troifiéme efpéce, où la chair eft brûlée avec 
les tégumens, 162, &c. Précautions à ob- 
ferver dans les Brûlures des mains & des pieds 
pour empêcher que les doigts ne fe collent en- 
femble, 166 . Pratique d’ Hildan pour prévenir 
la difformité du vilage , 167. 173, 174. Ma¬ 
niéré d’ôter les grains de poudre , dans celles 
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€juï font faites au vifage par la flamme de la 
poudre à canon, 168. &c. Manière de traiter 
celles des yeux , 171,171. Cure dune Brû¬ 
lure très - remarquable , faite par l’Auteur , 

. I74 > &*c. 

G. 


C ANCER. Deux perfônnes meurent pour 
avoir goûté l’humeur qui couloir de celui 
d’une mamelle, 2,5p. 

Chancres vénériens. Manière fûre de les traiter, 

44 * 45 - 

Chinois. Ils traitent prefque toutes leurs mala¬ 
dies par le feu & par l’aiguille, 3 3 2, 

Condenfans. Leur manière d’agir, Siî' 

Condylomes. Ce que c’eft, p 6; Manière de les dé¬ 
truire, p 7 , p8 , &c. 

Confolidans. Comment ils agiffent, 3 3 8. 

Contujions. Remèdes qui y conviennent dans les 
différens cas , 1 28 , i2p , &c. Contufion de la 
Verge & du Scrotum , avec la noirceur de ces 
parties, guérie par Hildan , 131 , 132. Coutu¬ 
me pernicieufe de s’y fervir de l’efprit de vin , 
134» 13?, &c. Remèdes internes conciliés 
dans les grandes Contuflons , 144, &c. 

Cons. Ce que c’eft, & leur formation, if. 
Cors. Leurs noms & efpéces différentes, 1 4. 
En quoi ils différent des Verrues, 14, 15. leurs 
caufes ,15. Divers remèdes proposés pour les 
détruire , 18, 1 9 , &c. 

Crapauds. Leur venin diffère félon la chaleur du 
climat, 27 2. Plufieurs.personnes en ont mangé 
fans accident, 272 , 278. D'autres ont été dan- 
gereufemtntaffeéïées parleur venin, 272, 273. 
Symptômes de ce dernier ,278,2 79. Manière 
de le détruire. 27^, 280, 281, 282. Voyes 
par où il eft communiqué, 275, 280. Ces 
Animaux ne pifièntpoint, 281, 2S3. Ils four- 
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rident deux préparations fort eftimées , & 
quelles, 284 , 285 , 286. 

Crapaudine. Ce quec’efl, 282. Elle ne fe trouve 
point dans la tête du Crapaud, ibid. 

Crêtes. Ce que c’eft, 96. plus communes dans 
les pays chauds que dans les climats froids, $7. 
Manière de les détruire, 97 , 98 , &c; 

Crévajfes des mains . Remèdes qui y conviennent, 

30, 31 ,&c. 

D. 



JETERSIFS. Leur manière d’agir , 336. 
Durcijfans. ( Remèdes ) Leur manière d’agir, 


E. 


334 


F CHYMOSE. Ses différens noms , 128. 

, Topiques qui y conviennent, 128, 12p. 
&c. Cas où il faut l’ouvrir , r33 , 134. 

Ecrevijfes. Sont regardées par Galien , comme un 
Spécifique contre la rage, 210. Manière dont 
il les prépare , 212. 

Eglantier, il eft regardé comme Spécifique con¬ 
tre la rage , ' 213,214. 

Emolliens. Leur manière d’agir , 334. 

Empla/liques. Leur manière d’agir, 336. 

Emplâtres. Celle de Cinabre guérit les differentes 
fièvres intermittentes , appliquée fur ia région 
de l’eftomac, 3 2 2. Celles de Mélilot , de baies, 
de laurier, &c. font utiles dans la pleurefie 
faufie , 3 28. Celle de Galbanum dans l’afledion 
hyftérique , ibid. Celle de gomme ammoniac 
réfout les tumeurs fiurreufes du foye & de la 
rate , • ibid. 

Engelures. Leur defcription, 6. leur caufe,7 Re¬ 
mèdes propres à celles qui 11e font pas ou¬ 
vertes, 7, 8. &c. Remède avec lequel l’Auteur 

fe garantiffoit des Engelures, 11. Manière 

P iiij 
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traiter celles qui font ouvertes ou ulcérées, 

i i, iz. 

Fpithêmes. Ils ont fouVent guéri la colique, la 
dyflènterie, &c. 3 1 ?* 

F. 

ICS. Ce que c’eft, 13,96* 

Fièvres intermittentes. Elles font fouvent guéries 
par la feule application de certains remèdes 
externes. 3 *° 3 11, 


externes. 3^0 , ^, 311. 

Fridions. Bons effets qu’elles produit, 330. 
Elles font, félon Mylord Vérulam , un des plus 

surs moyens pour prolonger la vie, ibid. 

Flux hémorrhotdal. Moyens de le rétablir, lorf- 
qu’il eft fupprimé , 86 . Moyens de l’arrêter, ou 
d’en modérer l’excès, 90,91. &c. en quoi on 
le diftingue du flux dyllenterique , j? 4 * 


G. 


G LAND. Défaut naturel de fon ouverture, 
' 103. Cas où l’on peut entreprendre d’y re¬ 
médier par l’opération , J 03 , 104, 110. Un 
exemple de cette dernière faite avec.fucces par 

l’Auteur, *°4 > 1 75 ^ &c. 

Grenouilles. Une perforine morte pour en avoir 

mangé, v v J 77 ’ 

Guêpes. Leurs piquûres font foi\mauvaifes dans 

certaines perfonnes, 197, i9 8 .\tlles le font 
plus ou moins félon la nature de f^r nourritu¬ 
re , 198,199. leurs fymptômes; Z 99 - Mé¬ 
thode curative, 199, ?oo. Moyens de fe ga¬ 
rantir de la piqùûre de ces lnfeéles , & de les 
chaffer promptement, 300. Hiftoires de quel¬ 
ques-unes de ces piquûres, 301, 303,304. 
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H. 

H EMORRHOIDES. Leurs différentes efpé- 
ces, 6$. En quoi on les diftingue des au¬ 
tres excroiffances qui viennent aux environs de 
Y Anus , ibid. leur cure dans les differens cas, 
66, &c. Plufîeurs cas d’hémorrhoïdes, 72, 73. 
& c. Dans quels cas on doit les ouvrir, & avec 
quoi, 8* , 86. 

Huilez, Elles pénétrent dans le corps, appliquées 
fur^fa iurface, 323 , 324. Preuve de ce fait 
dans une fùppreflion d’urine guérie prompte¬ 
ment pour avoir frotté avec une certaine huile 
le région de la veflie, le pubis & le périné, 3 24. 
325. Celle de Fourmis employée de la même 
manière , caufedes éreftions , 325 

Hymen Différens fentimens fur fôn exiftence, 
113, ï 14. Cas extraordinaire où ilétoit fans 
ouverture, 116,117. 


J. 

/ 

J APONOIS. Ils traitent prefque toutes leurs mai 
ladies par le feu & par l’aiguille , 332. 

Incraffans. Leur manière d’agir , 335. 

Indiens. Comment ils le fervent du venin d’une 
eipéce de lézard pour empoiionner leurs dards, 

3 1 
L 

. yf ' b 

L EVÉES. Manière de les féparer, lorfqu’elle* 
fe trouvent adhérentes par quelque accident, 

120. Cas extraordinaire de cette adhérence , 

120, in. 
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OR SU RE S. D’où vient la difficulté d’efl 

guérir certaines faites par des hommes , 
jÿo, ïÿi. Suites fâcheufes, & meme mor¬ 
telles de plufïeurs Morfures de cette efpéce, 
19c , îpi , ipz , 1^3. Manière de traiter,fé¬ 
lon Galien , celles qui font faites parles Chiens 
enragés, 1 96, nu. Deux de ces Morfures 
guéries par Tiildan , fans aucune fâcheufe luite, 
198 , 199 ,200. Hiffoires de plufeurs uerfbn- 
nes mortes enragées , pour avoir été feulement 
égratignées par des Chats enragés, 201 , 202 , 
203 , 204. Quelques autres mortes enragées 
pour avoir baifé desChiens qu’elles ne croyoïent 
pas enragés, 205 , 206. Méthode curative des 
Morfures des Animaux enragés, félon Taré , 
210 , 211. félon Amat , 212,213. 

Myrmecia. Ce que c’eft, 13 


N. 1 

N ARINES. Manière de les ouvrir lorfqu’elles 
font fermées, 1151, 1 20. Manière d’en ôter 
les corps étrangers que les enfans y introduifent 
quelquefois, 121. 

Naufées. Exemple de fortes Naufées diffipées par 
une fomentation de plantes amères & aromati¬ 
ques ,318. Autres Naufées calmées par la feule 
abfînthe portée dans les chauffons, 31 9> 

O. 

<■ , » 1 4 x 

4 ' ■ * 

O NGLES. Leurs vices, & la manière d’y re¬ 
médier , _ _ 34-» 35- 

Onguent. Celui de Arthanitâ , appliqué en friélion 
lur le nombril, donne la mort à deux enfans, 
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Oreille. Les enfans l’ont quelquefois fermée eu 
venant au monde , r 18. Moyens de remédier 
a cet accident, ibid. Maniéré d’en faire forrir 
les corps étrangers que les enfans s’y mettent 

quelquefois, 12 1 . 

P. 


p * • r 

P A N A RIS. Sa définition , fes efpéces & Ces 
caufos ,1,2. Curation du bénin , 2. Né- 
ceffité de l’ouverture prtpnpte du Panaris ma¬ 
lin, 3. 

Pigeons. Ils font fort utiles., appliqués aux plan¬ 
tes des pieds, & fur le fommet de la tête, 330. 
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Paraphymofis. Ses caufos , 3 6, 37, 38. Manière 
d’en faire l’opération , 47 , 48. Cas d’un Para- 
phymofis accompagné de gangrène guéri par 
l’Auteur, 50. 

Pâtes pour les crévalfes, & la rudeffe des mains, 


31,32. 

.Fhymofis. Ses caufos, 3 6 , 37,38. Sacure^g., 
3 9 , &c. Manière de fe conduire lorfqu’il cft 
produit par des chancres., 41,42. Manière 
d’en fair^-l’opération , 42 ,43. Plufïeurs cas de 
Phymofis , guéris par l’Auteur , 48, 4^, &c«. 
Pimprenelle. Elle a été regardée comme un Spé¬ 
cifique contre la rage, 217,218. Chiens en¬ 
ragés guéris par ce remède , ibid. 

Plaies. Manière çfo traiter celles de la peau, 147. 
Poireaux. Méthode fûre de détruire ceux des par¬ 
ties de la génération, 28, 

Pompholyx. L’Auteur le regarde comme le meil¬ 
leur remède dans les cas de brûlures, où l’ulcé¬ 
ration n’eftque cutanée, i6f, 

Pterygion. Ce que c’eft. 2. 4. Moyen de le dé¬ 
truire, 4 5 5 1 ^ 
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R. 

R AGE. Signes de celle du Chien, f9f, 19$ 
Ceux de celle de l’homme, 196, 197. une 
Mule en eft guérie après avoir traverfé le Rlûn, 
&bû copieulement de l’eau de ce fleuve, 208. 
Plufieurs encans en lont faifts après avoir été 
baifés par leur pere qui étoit hydrophobe. 107, 
208. Deux perfonnes en meurent pour avoir 
été piquées par d$ Coqs animés par le combat, 
209. Une perfonneen eft guérie,& comment, 
2T4, zif. Plantes bonnes dans cette maladie, 
221. Remède d’Afclepiade pour la Rage, 221, 
222 Quelques Praticiens y confeilient les can¬ 
tharides, 222.Les véficatoires peuvent la pré¬ 
venir , 223. Hiftoire d’une Rage raportée par 
l’Auteur, 224, 215. Autre Hiftoire fort re¬ 
marquable d’une hydrophobie rapportée par 
lA.LiJler , 225, &c. Une troifîéme par le Do¬ 
cteur Howman , 2 3 4 , &c. 

Raréjians. I,eur manière d’agir, 334. 

Ré-percujjtfs. Leur manière d’agir, 3 37 » 

Rhagades Ce que c’eft. 97. Manière de les dé¬ 
truire, 97,98 , &c. 

Rubefacians. Leurs effets, 330. 

S 

S. 

S ANGSUES . Accidens qu’elles produifènt 

quelquefois appliquées aux hémorrhoides, 
26 . Cas où elles conviennent, 305. Quelles 
font les venimeulès, 305 , ;o6. Dans quels 
ças l’application de celles qui font innocentes, 
peut devenir dangereufe, 30 6. Le plus grand 
inconvénient de l’application de celles-ci, eft 
la difficulté d’arrêter le (ang après leur répara¬ 
tion , 307. Hiftoire remarquable à cet égard , 

3 07 ,& fui Y. 


DES MATIERES. 

S car cotique s. Comment ils agiffent , 

Scythes. Manière dont ils préparoient leur poi- 

Ipn > 2 I f t 

Serpens. Hiftoire tragique de la morfure d’un 
de ces Reptiles , qui caufa la mort dans quel¬ 
ques heures à un Marchand Anglois à Alep. 

&c. 


Sinapismes. Leurs effets, 

Stipttques. Leur manière d'agir. 
Suppuratifs. Leur manière d’agir, 
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T HYMI. Ce que ceft, ij , $é. Manière de 

les détruire , 91 % &c 

Topiques . Ils entrent dans le fang par les pores 
du corps , 3x5,314. Preuves de ce fait, 31 u 

3 }% , ziÿ , 311 > 3zj , 327 , 328. Leur ma¬ 
niéré d apir _ 


V. 

* Manière d’en faire l’ouverture 
loriqu il fe trouve naturellement ou acciden¬ 
tellement fermé , j f 

Verrues. Leurs noms & efpéces differentes, 12 
13. Differens remedes pour les détruire , 16 
17, &c. On doit être très-circonfpeèi à le- 
gard de 1 application des corrofifs , 20, Ma- 
mere de les emporter par la ligature, 21. par 
lincifion, 2 2. par les corrofifs , 23.24, & c . 

Vipere. _ Les Anciens croyoient que fon venin 
etoitformé de labile, 241. M. Redi en place 
le fiege dans un fuc féparé dans certaines glan¬ 
des de latete. ibid. Symptômes de la morfure 
de ce Reptile, 243. Hiftoire d’une de cès mor- 
fures donnée par Char as , 244 , &c. Méthode 
dont Tare le fervit pour fe guérir de la mor- 
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fore de cet animal , 2^7. Hiftoires de plufieurs 
de ces morfores avec la manière de les traiter, 
2 59 , 260,26 r ,26a , 263 .• 264. Divers an¬ 
tidotes propofés par les Auteurs contre le ve¬ 
nin de la Vipère , 266,267*268. 

Urethre. Plufieurs enfans nés fans urethre , ib6, 
107 , Urethre artificiel fait par un Chirurgien , 
108. Urethre affez dilaté dansune femme pour 
pouvoir introduire le doigt dans la veflie ,117. 
Manières d’en fortir les petites pierres qui s’ar¬ 
rêtent quelquefois dans fôn canal, 122. 

Vulve. Cas où elle ne pouvoit admettre qu’une 
plume, 117. Cauiès de l’adhérence acciden¬ 
telle de fes levres ,122,123. Cas d’une de ces 
adhérences avec la mortification de ces parties, 

123, 124, &c. 
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CATALOGUE - 

DES LIVRÉS IMPRIMEZ 

ou qui Je trouvent chez. Jacques Barois, 
Libraire , Quay des Augufiins 3 à la 
Ville de Neversé 

A 

A Musemens de la Campagne, ou Récréation* 
hiftoriques, avec quelques Anecdotes fecretes & ga¬ 
lantes^ parties en 3 volumes in-iz. 6. livres. 

Suite du précédent Ouvrage, S parties en 4 vol. in-12. 8. 1 . 
Anecdotes du Comte Duc d’Olivarès , trad. de l’Italien 
du Mercurio di Siri , in-12. z. liv. 

Art de fe connoitre foi-même , par Abbadie, in-12. 2. liv. 
Avent, ou Sermons prêchés pendant T A vent, par M. 
Treuvé^n-iz. a. liv, 

B 

Biblia facra cum Notis Franc. Vatabli : nova editio au» 
élior 3 c einendatior , 2 vol. in-foi. 

Eadem , cartamediü , 2 vol. in-fol. 

Eadem , carta magna, 2 vol in-fol. 

Bréviaire Monaftique latin 3 c François , à l’ufage des Reli- 
gieufes Bénédiétines , 4 vol. in 8. 40, liv. 

Diurnal au même ufage, latin &françois, in-8. 

C 

% . 

Catalogue des Rolles Galbons, Normands 3 c François , dé- 
pofés à la Tour de Londres, par M. Carte> in-fol. 
Catalogue des Livres de la Bibliothèque de M. deCaumar- 
tin, Evêque de Blois , in-12. 1. liv 10. fols. 

" r_r "'" n de M l’Abbé de Longuerue, avec une Table 
alphab étique des Auteurs , in-12. t . 1 . ro.T. 

r -* de M. l’Abbé Couet , avec une Table alpha¬ 
bétique des Auteurs , in-12. 1. 1 . 10. f. 

1 “"-~ u . J de M. leNornaant, Evêque d’Evreux, in-12. 

1. liv. îo. f» 



Catalogue «le M. l’Abbé de la Crangé-Trianfto » ^-xU, 

^ ® 1 . llV. 10 . I. 

,-— de M.Courcier , Théologal de Paris, in-8. 

• I.llV. 

——- de M. le Peleticr des Forts, avec une Table 

alphabétique des Auteurs, in-8. 2 -hv. 

———— de M. le Chevalier de Charoll, avec une T a¬ 
ble alphabétique clés Auteurs, in-8- 3 bv. 

Catechi(mus Concilii Tridentnu , m- 24 * . i.liv. io ; I. 

Catechifme du Concile de Trente, traduit en François, 

2. Iiv. i o. J. 

111- '2. ... ' , , > r 
Canor.es Concilii Tridentim . ui-24, 1. liv. 10. 1 . 

Concile de Trente, traduit en François par Chanut, m 12. 

a liv. 

De la fréquente Communion , par M Arnaud , in-8. f.l. 
Commentaires de M. Dupuy iur les Libertés de 1 Lglife 
Gallicane de M P.thou, par M.lAbbe Lenglet du 

• Frefnoy ,-2. vol. in-4. 

Crbique de l’Biftoire dAngleterre.de Rapm Thoyras, 

pat Tyndal, 2 vol. in- 4 - -V 

ifaaci CaFauboni Eptftol*, edente Joan. Janflomo ab a 1 - 

melovcen , 2 vol in-fol. 3 °‘ IV ‘ 

D 

- 4BL 

Diélionnaire François-Italien, & Italien-François , pare* 

neronii in-4. , 5 j ,* 

Défenfe de la Grâce efficace par elle-meme , par M. de la 

Broue, Evêque de Mirepoix , tn-i2. liv. 1 o. F. 

Diurnal Romain, Latin & François , in-8. . 8. liv. 

Difcours de piété, par M. Preuve, in-14. a. hv. 

Diflèrtations Fur l’Exiftence de Dieu, par 1 frac Jaquelot, 

nouvelle édition augmentée de la vie de 1 Auteur, 3 vol. 

7.I1V. 10 . U 

in-12. / 


r Ecole «lu Monde en 24 Entretiens, par M. le Noble, 4 

S llV. 


vol in-2 


Fclceues de Virgile, traduites en François, avec dos Re¬ 
marques par M* ' aillant, in-12. ~ î v * 

Fclaitciflement fur la maniéré dont le fang agit fur les 


r On joint cec Ouvrage a 1 anne< 
tes de r Academie des Sciences. ) 
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Le Comte de Gabalis, ou Entretiens fur les Sciences fe- 
cré és : nouv. édit. augm. des Génies affiftans , & du 
Gnome irréconciliable , 2 vol. in-12. ^ 

H 

Hiftoire des Démêlés du Pape Boniface VIII. avec Philip¬ 
pe le-Bel, par M _ Baillée , in-i 2. 2 1 . 10. f. 

Hiftoire de l’ille de S. Domingue, par le P. de Charle- 
voix, 2 vol. in 4. j g 

— 'La même en gran \ papier, 2 vol. 7 H v * 

Hiftoire du Mimlteredu Cardinal Ximenès , par Marfollier,* 
2 vol. in-12. 4. I. lo.C 

Hiftoire de Henri de la Tour d’Auvergne, Duc de Bouil¬ 
lon , par Marfollier , 3 voh in 12. 7 1 . îo.f. 

La même in 4. n 1 T . r 

Hiftoire du Socimamfme,avec la Vie.& le catalogue des Ou¬ 
vrages des Auteurs ^ociniens , in 4. 6. Üy. 

Hiftoire Civile & Eccléfiaftique du Comté d’Evreux , par 

M le Braflêur , in-4. 6 . 1 iv. 

Hiftoire de l’Empire Ottoman, trad. del’Italien de îagredo, 
par M Laurens, j vol.in 12. iz.l.io.f. 

Hiltoire de 1 Aggrandiflement & de là Décadence de l’Em¬ 
pire Ottoman , par le Prince Demetrius Cantemir. Prince 
de Moldavie, trad. du Latin par *** 4 vol. in-1'2 10 L 

--; La même , 1 vol. jn-4. IO , li/. 

Hiftoire des grands Chemins de l’Empire Romain , pic 
Bergier, nouvelle édition augmentée 5 2 vol. in-4. 18.L 

Hiftone Sc Explication des Phénomènes qiu ont coutume 
d’accompagner les embrafemens du Mont Vefuve , par 
M. de Caftera , in 12. - 2.I.10.É 

Horatu Opéra cirai Imerpretatione &Notis Lud Defpre*, ad 
ufümSer. Delphim , in~4* io* liVo 


Jerufalem délivrée, Poëme héroïque du Tafïe , trad, par 
M de Mirabaud, z vol. in-12. 4.1. o. f. 

Infaillibilité de 1 Égîife , par l’Abbé de Cordemoi, in- t z. 



Introduâion à l’Hiftoire Univerfelle depuis le commence- 
ment du monde jufqu’a la dé&dence de 1 Empire Ro¬ 
main en Occident , par Daniel Thienpom, a v°L in-j. 

Suftification des Difcour* & de l’Hiftoire EceléfxafUque 
de M. l’Abbé Fleury , 2 vol. m-i 2. i • “V. 


lettres fpintnellcs fur divers fujets de Morale & de piete, 

par le P Queinel, 3 vol. 111-12. _ 
lentes d’Abadlard &d’Heloïfe, en latin & en franç. trad. 

par D. Gervaile, 2 vol in 12. 4 - }• >• 

lettre d’un Napolitain ( D. Matheo Egizio) fur la Géo¬ 
graphie de l’Abbé. Lenglet du Frefnoy, en ce qui re- 
farde le Royaume de Naples , avec des Explications 
de quelques lnfcriptions anciennes, in-12. ialv. 

' M 

T C Maître Italien , par de Veneroni, in-i 2. 2. 1 -10. f. 

Maximes & -Semences fur les fources & la corruption du 
cSm de l’homme , par M. le Marquis de la Riv.ete^ 

Mémoires de Guill. Burnet fous Charles II. 2 vol. «-4. 

Mémoires de Michel de Caftelnau , avec des Additions 1 
par Jean le Laboureur ;nouv. edit. augm 3 vol. ^ 

Mémoires pour fervir à l’Hiftoire d’Anne d’Autriche, par 

Madame de Motteviîle , 6 vol- m-i- 5 - 

Mémoires de Mademoifelle de Montpenfier, nouv. édit. 

MémofreSu Comte deForbin. 2 vol. in-12. 4 : hv. 

Mémoires littéraires de la Grande Bretagne, par 1C 
de la Roche , 1 6 fart. 8 vol. m 12. ; 

La Morale de Confucius, m-iï. *• ilv ‘ 

N 

Le Nouv, parfait,Maréchal parM- deGarfault, in-4-Ao.h 

O 

. « ♦ 

Oeuvres de Mef. Jacques-Benigne BolTuet, Ev. de Meaux , 
xo vol. in-4. jons frefle, gr. ôi pet. pap. 








— ■ Ï-M mêmes , ïo vol. xn-fol. Les ternes i , 2, J. & 

4 de cette lolleiïkn font imprimés. Les tomes S O 1 6 font 

fous preffe 

Oeuvres de Clément Maroc, avec des Notes & Additions 
données par l’Abbé Lenglet du Frefnoy , 6. vol in-ia 

12. lir# 

rt \ * m *** ' ' • I ^ •' 1. • * 

p 

» # 

Pratique de la Perfe&ion chrétienne , par Rodriguès ; trad. 

par M. l’Abbé Regnier-Deimarais, 6 yoI. in* 12. 15. lir* 
r — La même, 3 vol. in-4. 24. liv# 

Prières à l’ufage des perfonnes Religieufes , par un Prêtre 
de l’Oratoire, in-12. j. 1. io. f* 

Pfeaumes de David trad. en françois par M. P Abbé de la 
Roche , in-12 liv. 

Principes d Hiftoire pour l’éducation de la Jeuncflè 5 par 
1 Abbé 1 englet du Frefnoy , 6 vol, in-12. x j , 1 . 

Ces z olnmes Je vendent féparémsnt. / 

R 

les Régies de 1 Eloquente , ou la Rhétorique de M. Giberf* 

3 édit, in- 12 . 2.1. 10. f. 

Recueil de divers Ecrits pour fervir d’édaircifîement à l’Hif* 
toire de France , & de fupplément à la Notice des Gaules* 
par M. l’Abbé Lebeuf, 2vol.in-12. 5.1iv. 

Recueil de Chanfons , avec les airs notés, 7. v. in-i 2.18, 1 . 
Révolutions de Portugal, par M. l’Abbé de Ver tôt, in-* 2 . 

2. L 10. f. 

Roland furieux , Poëme héroïque de l’Ariofte, trad. par M. 
de Mirabaud , 4 vol. in-T*. 30 . liv. 

■ b e e en grand papier , 4 yoI. aj. lir. 

S 

Sermons de S* Auguftin fur les Pfeaumes , trad. en françois * 
nouv. édit. augm. de deux Tables : la première dej Paf- 
fages de l’Ecriture fainte , expliqués dans le Texie 3 la fé¬ 
conde , des matières contenues dans tout l’Ouvrage , 14. 
vol. in-12. 30. liv» 

satyres de Régnier, avec des Remarques, Lmdrcsf n-4. i 8 . 1 * 

T 

Vêtus Teftamentum ,ex Ytrfione LXX, In.erpretum,. e dente 


I 


ïambertoBos, 2 vol. în-4. _ îî-hv. 

N. Teftamentum latinum, Rothom. in-T 6 * _ 1. 1. 10. f. 

,'ï.aTradition de l’Eglife fur le fujet delà Pénitence & de la 
Communion, par M. Arnault, in-8. , 4. liv. 

Traité de'a Vérité & de 1 ’infpiiation des Livres du V. & du 
N.Teftament, par Jaquelot , * vol in-1 i.jonsprejje. 

Traité de la Meflé del aroiflè, par M. Floriot, in-8. 3 . 1 . 

Trùré de l’Abus, par Charles Fevret, nouv. édit. 2 vol. in¬ 
fol. , 3 9 - 1 >v. 

Traité des Eaux minérales de Pafly , par M. Moulin , in-12. 

2. 1. 10. f. 

Traité des Maladies de la Peau , avec un Appendice con¬ 
cernant Peffi.acité des Topiques, Sc la manière^ de leur 
opération, par le Dcfteur Turïier, trad. de 1 Àngloi$ 
par M. * * *. 2 vol. in 12. 4*!. 10. f» 

Traité de toutes les Artères du Corps humain, par M* Bertin 
Doéïeur de la Faculté de Médecine de i'aris , & premier 
Médecin du Prince de \ alachie , in-i 2 fous prcj]c~ 

Théâ re ou Recueil des Comédies de M. le Sage , 2 voL 
in-12. v 4. L 10. f» 


. « 
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V 

Vérité de la Religion chrétienne, parAbbadie, ? vol. în-iz 

6. liVo 

L’Art de fe connoître foi-même, &c. par le meme , in-12* 

2. liv. 

Unité de l’Eglife, par M, Nicole , in-i 2. 2 L o £ 

La Vie de S. ïrenée , Evêque de Lyon, par Dom Gervaife, 
2 vol. in-12 h 4 * b 10. f. 

Vie de Rufin Prêtre d’Aquilée, par le meme, 2. v. in-12» 

4.1 io f. 

Vie d’Abaillard & d’Héloife , par le même , 2 vol. in-ia. 

4 • 1* I O* f. 

Vie de Suger , Abbé de S. Denys , par le meme , 3 vol. 

in-12. . IfY* 

Vie de M. Hermant .^Chanoine de Beauvais , par M. Bail- 

let, in-i 2. uh 


Js 

On trouve chez, le même Libraire quan* 
? d’autres Livres fur toutes les matières. 
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